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L'Article 324
avait autrefois la bonne habitude

r* - la morale de toutes chosess. 'Le

^ il*
61

 même pouvait ainsi avoir son
yy On en extrayait un enseignement

loïfortant, sain, logique - pour le
 frappé au coin dune heureuse

31-°d" cce.' Ce n'est plus dans.. 'nos ma-
prL's*eù'esl bien fâcheux.

h. Cannes, il s'est déroulé un drame

.
 tim

e très brutal, sous lequel, à tra-

ders les contradictions de récits dictés
L'des intérêts contraires,, nous finis-

sons par voir clair néanmoins. Un étran-

ger dont la femme affichait un luxe au-

fêssus de ses moyens, grâfie aux libéra-

les d'un homme qu'elle préférait à

son mari, s'est mis en tête de tuer cet

îomme.
Si M. Deacon a ose tenter une sem-

ilable aventure, c'est qu'il s'est senti

îouvert par le petit article du code qui

3st tout simplement odieux, l'article 324

'second paragraphe),, ainsi conçu :

' «...Dans le cas d'adultère prévu par

l'article 336, le meurtre commis par
l'époux sur son épouse, ainsi que sur le

jomplice, à l'instant où il les surprend

la flagrant délit dans la maison conju-

gale, est excusable. »
° C'est la morale de l'incident ; le reste

n'est qu'accessoires et littérature. Un

homme au dix-neuvième siècle peut

s'autoriser à commettre un meurtre sur

un autre homme parce que d'avance la

]»i lui a promis de l'excuser. Il découle

de notre droit écrit que nous ne devons

jamais nous faire nous-mêmes justice ;

on ne reconnaîtpas la loi du lynch ; nous

ne pouvons nous payer de nos propres 1

mains, y fussions-nous à même, ni re-

lever l'offense par l'offense ; ni châtier

corporellemeut sous notre autorité pro-

pre ; — mais en certains cas déterminé,

uous pouvons tuer.

Et ce n'est pas le crime excusé parce

que nous sommes en cas de légitime

défense ; ce n'est pas l'indulgence accor-

dée à l'homme qui, tout recours étant de-
venu vain, n'a plus de possible issue

pe dans le meurtre. C'est la légitima-

Ion du droit de tuer pour un acte que la

loi qualifie de simple délit. L'adultère,

lus yeux des sages qui ont dosé la pé-

nalité, est un délit qui n'entraîne jamais

plus de deux ans de prison. Sauf — et

l'est cela qui est atroce — quand le mari

îstias qu'il doit entraîner la peine de
»rrt.

On laisse à un juge, qui est juge et

partie, qui est juge et bourreau et qui na

prononce jamais que sous l'empire de

la colère, la latitude épouvantable

d'ajouter à la peine sanctionnée ce sur-

croît barbare. Ce qui ne vaut que la

courte prison, si le principal intéressé

est sauvage et jaloux vaudra la mort.

C'est inscrit dans nos lois. Il y a un as-

sassinat excusable. M. Deacon a une ex-
cuse.

L'opinion, qui incline à la générosité ;

?w souffle un peu de pardon dans l'at-

mosphère irrespirable de nos codes ; qui

^guirlande de quelques fleurs d'espè-

ce le glaive froid et nu de i'implaea-
We justice ; qui invite ses juges à moins
'aire leur métier et à s'en rapporter un

eïl Plus à leur conscience ; l'opinion at-

tache ses réflexions sur ce monstrueux

article 324. Elle se cabre ; elle s'aperçoit

qu'il est odieux et que celui-là fut un

malfaiteur qui, en toutes lettres, osa

crier à la bête déjà exaspérée : « Tue-
la t »

Dans le Figaro, M. Magnard, qui est

un esprit libre et original, — il n'y a

plus à le dire, — attache le grelot. Il

serait à souhaiter qu'il se transformât en

cloche d'alarme et sonnât le tocsin à la

faveur du procès scandaleux de Cannes.

L'article 324, qui donne à l'époux droit

de mort sur l'épouse et son rival en

amour, est d'un autre âge ; c'est un legs

de la primitive barbarie. Doit-il subsis-

ter dans nos codes ? Ce n'est pas l'avis

de notre distingué confrère, ni le notre;
il dit :

« Quand on songe à ce qu'une vie

humaine représente d'efforts, de temps,

de larmes, de courage, le fait de la lais-

ser trancher sans appel par un j uge pré-

venu que la colère 'aveugle est vraiment

un excès du droit marital. Et puis, si

cruelle que soit l'injure, vaut-elle un

prix tellement sanglant ?

Nos aïeux gaulois, chez qui, à en
croire les vieux fabliaux, les mésaven-

tures de ménage étaient assez courantes,

auraient été surpris qu'on posât seule-

ment la question. »

Les mésaventures de ménage ne sont

pas plus rares chez nous. L'adultère est

plante commune dans le vaste champ de

la civilisation ; et ce coin de France sur-

tout est, à ce qu'on dit, privilégié. Le

divorce n'a eu chez nous qu'à se mon-

trer pour qu'on l'accueille.; ce qui éta-

blissait, avec son urgence, le cas que l'on

devait faire de tant de serments solen-

nels 'qu'autant emportent le vent et La

j Châtre;

Mais nous attachons si peu d'impor-

tance — quand cela ne nous est point

personnel — à ces disgrâces, qu'elles

forment le fond inépuisable de nos plai-

santeries. Et l'on aurait le droit strict

de tuer pour ce qui n'est dans les rela-

tions courantes que matière à rire ? Des

crimes dont on s'esclaffe n'appellent

point la peine capitale ! Mettons donc

d'accord nûs lois avec nos moeurs, et

supprimons un article qui accuse une

disproportion vraiment monstrueuse.

La rage d'amour se contient malaisé-

ment; sans doute, il y aura toujours des

jaloux que la frénésie poussera au crime.

Toutefois, considérez que l'assurance de

payer le prix du meurtre arrêtera plus

d'un bras homicide. On consent à tuer

sa femme au rabais. Rendez le tarif au

prix fort et vous verrez bien si les diffé-

rents Deacon, qui jouent trop froide-

ment les Othello pour être sincères, ne

reculeront pas devant la dépense.

X.
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LA, POLITIQUE

Nous écrivions hier avec la perspective"
d'un ministère Rouvier, — perspective
qui n'excitait ni nos protestations ni notre
enthousiasme.

Nous écrivons, ce soir, avec l'espérance
d'un ministère Bourgeois — et a priori
nous en sommes plus satisfaits. Ce mi-
nistère Bourgeois, c'est le pas -- un léger
pas, mais appréciable — vers la gauche
et, ce faisant, M. Carnot montre qu'enfin
il a une juste appréciation de notre situa-
tion politique.

Appuyé sur la droite modérée et sur la
gauche ministérielle, le ministère Freyci-
net est tombé sur la première question
irritante où, ne voulant donner aucune
satisfaction formelle à la gauche radicale,
il était cependant obligé, en sa qualité de
ministère républicain et anti-clerical, de
ne pas tenir un langage qui satisfît les
droitiers de la veille. Aller plus à droite
encore que M. de .Freycinet, c'était re-
commencer ses aventures le jour où cette
question irritante se poserait une seconde
fois — et il est à prévoir que cette seconde
fois, ce sera demain, tous les jours, at-
tendu que la querelle religieuse est, à
cette heure, à l'état aigu.

Le pas à gauche était donc tout indiqué
si on voulait conserver l'espoir de quelque
stabilité du nouveau ministère, qui pour-
rait alors s'appuyer et sur la gauche mi-
nistérielle et sur le parti radical.

Cette solution, je l'ai déjà dit, n'est pas
celle qui est en faveur dans l'entourage
du président de la République. M. Car-
not, on a pu le voir, a tout essayé avant
de s'y résoudre. Chaque fois, il s'est heurté^
contre des impossibilités.

Souhaitons que, cette fois enfin, il soit
plus heureux et que M. Bourgeois puisse
constituer un cabinet à peu près homo-
gène.

Car enfin, si cette situation se prolon-
geait par trop, il faudrait commencer à
envisager l'éventualité du remède héroïque
qui se nomme la dissolution; — et les
remèdes héroïques, on le sait, ont pour
premier caractère d'être excessivement
dangereux.

Ce n'est pas que la république soit un
malade en danger de mort ; — mais enfin,
il ne faut pas jouer avec les armes dont
on ignore la portée et le maniement — et
c'est toujours d'un effet déplorable de
dire au pays : Vos mandataires ne par-
viennent pas à se mettre d'accord, — ve-
nez donc' mettre le holà dans cette pétau-
dière.

Bonne chance donc au ministère Bour-
geois qui — à l'heure où j'écris, semble
avoir des chances de succès — quitte peut-
être à ne plus être viable demain quand
vous lirez cet article.

JEAN-CLAUDE.
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PAR SERVIGE SPtClÂL

Paris, 25 février.

M. Rouvier
M. Rouvier s'est rendu ce matin à

l'Elysée, il a fait connaître à M. Carnot
le refus de M. Bourgeois et les hésita-
tions que lui avaient manifestées les
autres membres du précédent cabinet.

Il a décliné le mandat qui lui avait
été offert.

M. Bourgeois
Le Président de la République a reçu

cette après-midi M. Bourgeois et lui a
offert la mission de former un nouveau
cabinet.

M. Bourgeois a déclaré qu'avant d'ac-
cepter cette mission, il désirait conférer
avec plusieurs de ses amis," et il a
commencé immédiatement ses visites à
cet effet.

la Gauche démocratique
La gauche démocratique du Sénat,

réunie sous la présidence de M. Ranc, a
adopté l'ordre du jour suivant :

« La République française, issue de
la Révolution, ne saurait admettre au-
cune intervention étrangère dans sa po-
litique intérieure. En conséquence, le
groupe de la Gauche démocratique du
Sénat émet le vœu que la crise ministé-
rielle se dénoue dans le sens de la dé-
fense et du triomphe de l'esprit laïque,
contre les prétentions et les empiéte-
ments du cléricalisme. »

Les Couloirs du Palais Bourbon
M. Pelletan a déclaré dans les cou-

loirs que le nouveau cabinet, quel qu'il
soit, sera interpellé, aussitôt après sa
constitution, sur les négociations avec le
Vatican et que cette interpellation jjsera
suivie de la présentation d'un ordre du
jour, condamnant toute politique d'en-
tente avec le Vatican.

M. Peytral, dont on parlait pour un
portefeuille, a déclaré qu'il n'avait reçu
aucune offre de la part de M. Bourgeois
et que si une proposition lui était faite,
il serait, obligé de la décliner, il estima,..
en effet, que le moment n'est pas venu
de former un cabinet radical. Il préfére-
rait actuellement un ministère présidé
par M. Loubet.

Les Démarches de M. Bourgeois
En sortant de chez M. de Freycinet,

M. Bourgeois s'est rendu chez M. Le
Royer, président du Sénat, et ensuite
chez M. Fioquet, président de la Cham-
bre. Il a vu également M. Ribot.

A 6 heures, on dit que ses négociations
tendent à un ministère ainsi composé :

SI. B»ïii*geoi85 président du conseil
et ministre de l'intérieur;

. M» «le Fipeyciiaetj au ministère de la
guerre ;

M. Raynal, à la Marine ;
M. Sifeot, aux affaires étrangères ;
M. Rouvier, aux finances,
M. Cluarfes Bnpay, à l'instruction

publique ;
M. ©evelle, à la justice et aux cul-

tes ;
II. Félix Faire, au commerce ;
M. Jterueau, aux travaux publies ;
m. Viette, à l'agriculture.
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Nouvelles Militaires
Paris, 25 février.

Pour les manœuvres, chacun des régi-
ments mixtes qui seront réunis pendant le
mois de septembre comprendra un cadre de
24 offii iers actifs ou de réserve. Ces officiers
seront répartis dans le bataillon actif et
dans les deux bataillons territoriaux. Afin
d'assurer un meilleur amalgame des :adres,
un certain nombre de quatrièmes bataillons
de ligne recevront, pendant les manœuvres,
un lieutenant territorial.

Les régiments inixtes organisés pour les
manœuvres dans les 2«, 5e, 6«, 7«, l'3e et 17e
corps, seront tous commandés par des lieu-
tenants-colonels de l'armée active.

M. le ministre de la. guerre désignera pro-
chainement les généraux du cadre de réserve
et les officiers en retraite du service d'état-
major qui auront à exercer des commande-
ments et des fonctions dans les formations
mixtes, pendant les prochaines manœuvres.

— L'état sanitaire de l'armée continue à
s'améliorer.

Le nombre des cas de fièvre typhoïde qui
était de 6,882 pour l'année 1867, descendait
à 4,412 en 1889.

En 1890, l'épidémie atteignait. 3,491 mili-
taires, l'amélioration s'accentuait encore
l'an dernier et l'on ne relevait que 3,225 ma-
lades de cette catégorie. Le chiffre des décès
causés par la terrible maladie descendait de
864 à 534.

C'est au filtrage des eaux potables que le
service de santé attribue surtout l'amélio-
ration de l'état sanitaire dans les casernes.

Le filtrage a été installé successivement
dans des bâtiments occupés par 200,000 ra-
tionnaires : cette année, le service du
génie terminera les travaux d'installation
des appareils nécessaires pour filtrer les
eaux distribuées aux 45,000 hommes occu-
pant des casernes non encore pourvues d'eau
de source.

— Le service de l'artillerie a fait ajouter
aux canons de chaque fusil Lebelune petite
tige de métal. Fixée à l'extrémité de l'em-
bouchoir, elle permet de former les fais-
ceaux sans mettre la baïonnette au bout du
fusil.
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A¥âKT I<A SÉAMCE

Paris, 25 février.

La séance ne s'ouvre qu'à trois heures ;
aussi les députés présents dans les cou-
loirs sont très nombreux.

Des groupes se forment et des discus-
sions animées s'engagent sur la crise
ministérielle. L'incertitude sur le résul-
tat final continue de régner.

Toutefois, on semble croire au succès
de M. Bourgeois dans sa mission de for-
mer un nouveau cabinet.

Les modérés regrettent vivement l'é-
chec de M. Rouvier, mais ils observent
beaucoup plus de réserve à l'égard de la
nouvelle combinaison que n'en avaient
hier les radicaux.

Seul, M. Després proteste contre tout
cabinet radical ; il déclare que le pays le
repousse absolument et, quant à lui, il
montera, s'il le faut, à la tribune tous
les jours, pour interpeller le nouveau
gouvernement.

Les radicaux sont, bien entendu, très
satisfaits.

De leur côté, les conservateurs décla-
rent que la situation aura l'avantage
d'être neutre.

M. de Cassagnac, notamment, estime
qu'il est préférable de savoir à quoi
s'en tenir. Au moins, avec le nouveau
cabinet l'équivoque ne sera plus possible .

ÏA SÉAWCE

M. Floquet, président constate que la
Chambre ne peut, en l'absence d'un mi-
nistère, aborder la discussion des projets
de loi à son ordre du jour. Il l'invite à
fixer la date de sa prochaine séance.

Voix diverses. —A jeudi! A lundi !
A samedi !

La Chambre décide que sa prochaine
séance aura lieu samedi.

La séance est levée à 3 h. 20.

_ . , -oS^S» ,
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Paris, 25 février.

La séance est ouverte à deux heures,
sous la présidence de M. Le Royer.

M. le président annonce la mort do M.
Libert, sénateur de l'Orne.

L'ordre du jour appelle la deuxième
délibération sur la proposition de loi de
M-. de Bozérian, relative aux arrêtés
administratifs, agréant les> gardes parti-
culiers.

M. le marquis de L'Asagle-Beau-
manoir demande au Sénat d'ajourner la
discussion en l'absence du gouvernement.

M. Tolàin dit que la présence du gouver-
nement n'est pas indispensable.

L'ajournement est ordonné.
Le Sériât ajourne également la discus-

sion de la proposition relative au privi-
lège des vendeurs d'un office ministé-
riel, et fixe à jeudi la prochaine séance.

La séance est levée à 2 heures 20.

Le Grime du boulevard du Temple

Paris, 25 février.

Louis Anastay, l'assassip. de la baronne
Dellard, comparaît aujourd'hui devant la
cour d'assises de la Seine.

Rappelons brièvement les grandes lignes
de ce procès.

Asiastay

François-Louis Anastay est né à Lyon ea
1866. Son père, pharmacien dans le quartier
du Temple, lui fit donner une benne instruc-
tion et Anastay se destina à la carrière mili-
taire.

Après avoir subi un échec à l'Ecole do
Saint-Gyr, il s'engagea et mit à profit les
loisirs du service pour préparer le concours
de l'Ecole, où il fut admis t-n 1887.

Au mois d'octobre 1888, il était nommé
sous-lieutenant au 158e de ligne, qui tient
garnison à Lyon.

Là, bien que ses ressources fussent mo-
destes, Anastay ne tarda pas à mener une
vie de désordres et de plaisirs. Il était joueur
et la chance ne le favorisait pas ; il avait
conservé une maîtresse à Paris. Marie B...,
habitant 72, rue de l'Hôtel-de-Ville, et il en-
tretenait à Lyon une jeune danseuse espa-
gnole du Théâtre-Bellecour.

Les réclamations de ses créanciers, le
manque d'argent lui créèrent bientôt une
situation déplorable et l'obligèrent, sous
peine de subir les rigueurs disciplinaires, de
quitter le service actif.

Le 26 novembre, par décision présiden-
tielle, Anastay fut mis en non-activité de
service et une feuille de route pour Paris
lui était délivrée.

C'est alors que l'idée d'un crime lui vint.

Ue récit du crime

Voici du reste en quels termes il fit lui-
même le récit de son forfait.

— Je croyais, a-t-il dit, que Mme Dellard
avait une fortune chez elle. Je vous répète
que j'avais un impérieux besoin d'argent...
Ignorant que Mme Dellard avait, déménagé,
j'allai d'abord rue des Filles-du-Calvaire...
Je suis monté à l'ancien appartement le la
baronne... Une dame m'a ouvert et m'a ap-
pris que la baronne n'habitait plus là..»

« En redescendait, je pariai à plti»«*:$g
personnes. En possession de la nowTelle
adresse de Mme Dellard, je me dirigeai im-
médiatement vers le bouleyard du Temple.
On a dit que j'avais une serviette noire sous
le bras, c'est faux. J'avais en poche, non pas
un, mais deux couteaux, achetés au Grand-
Bazar de Lyon... un pour piquer, l'autre
pour trancher... le premier était dans mon
pantalon-, l'autre dans la poche intérieure
de mon pardessus dans lequel il fit mém9
une large entaille.

« J'étais très froid, très décidé... A mou
coup de sonnette, Mme Dellard vint ouvrir
elle-même... Elle parut très heureuse de me
voir et m'introduisit dans l'appartement...
Si nous passâmes dans la chambre de «on
fils, c'est parce qu'il y avait un bon feu...' Je
m'assis près d'elle... Nous causâmes pen-
dant un quart d'heure environ... M^e Del-
lard m'entretenait de ma famille, des causes
de ma disponibilité, de son fils... La maia
sur mon couteau, je guettais l'instant pro-
pice. ..Je ne savais pas que Delphine Houhre
allait rentrer...

« Enfin, l'occasion se présenta... D'un
coup sec je tranchai le cou de la vieille
dame... puis j'ouvris le secrétaire où je sup-
posais qu'elle enfermait son argent, quand
Delphine Iloubre parut... elle venait prendre
la^ lampe dans la salle à manger... je ne lui
laissai pas le temps de crier. D'un coup de
couteau, j'essayai de lui couper la gorge —
comme à l'autre — puis, quand elle fut par
terre, je lui portai un nouveau coup... mai*
je la ratai, et, comme elle appelait au se-
cours, je crus prudent de filer.

« En sortant, je croisai le concierge dans
la cour, au moment même où Delphine
Houhre ouvrait la fenêtre en criant, le cou
ensanglanté; je dis au concierge:* Il se
« passe sans doute quelque chose d'extraor-

Peuilleton de l'EGHO DE LYON
26 février
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Le.housch-bégui, sains plus d'informa-
tion, fit un geste qui était un ordre de
mort et la tête de ces deux prisonniers
allait rouler à terre, lorsqu'Ivan Ogareff
dit quelqu s mots qui arrêtèrent le sa-
bre déjà levé sur eux.

Le Russe avait reconnu que ces pri-
sonniers étaient étrangers et il donna
l'ordre qu'on les amenât.

C'étaient Harry Biount et Alcide Joli-
vet.

Dès l'arrivée d'Ivan Ogareff au camp,
ils avaient demandé à être conduits en
sa présence. Les soldats avaient refusé.
De là, lutte, tentative de fuite, coups
de fusil qui n'atteignirent heureusement
point les deux journalistes, mais leur
exécution ne se fut point fait attendre,
n'eût été l'intervention du lieutenant de
l'émir.

Celui-ci examina pendant quelques
moments ces prisonniers, qui lui étaient
absolument inconnus. Ils étaient pré-
sents, cependant, à cette scène du relais
de poste d'Ichim, dans laquelle Michel
Strogoff fut frappé par Ivan Ogareff:
mais le brutal voyageur n'avait point
fait attention aux personnes réunies
aîors dans la salie commune.

Harry Biount et Àicide Jolivet, au
contraire, le reconnurent parfaitement,
et celui-ci dit à mi-voix :

— Tiens ! Il paraît que le colonel Oga-
reff et le grossier personnage d'Ichim ne
font qu'un !

Puis, il ajouta à l'oreille de son com-
pagnon :

— Exposez notre affaire, Biount. Vous
me rendrez service. Ce colonel russe au

milieu d'un camp tartare me dégoûte, et
bien que, grâce à lui, ma tête soit encore
sur mes épaules, mes yeux se détourne-
raient avec mépris plutôt que de le re-
garder en face !

Et cela dit, Alcide Jolivet affecta la
plus complète et la plus hautaine indif-
férence.

Ivan Ogareff comprit-il ce que l'atti-
tude du prisonnier avait d'insultant pour
lui ? En tout cas, il n'en laissa rien pa-
raître.

— Qui êtes-vous, messieurs? demandâ-
t-il en russe d'un ton très froid, mais
exempt de sa rudesse habituelle.

— Deux correspondants de journaux
anglais et français, répondit laconique-
ment Harry Biount.

— Vous avez sans doute des papiers
qui vous permettent d'établir votre
identité?

— Voici des lettres qui nous accrédi-
tent en Russie près des chancelleries an-
glaise et française...

Ivan Ogareff prit les lettres que lui
tendait Harry Biount, et il les lut avec
attention. Puis :

— Vous demandez, dit-il, l'autorisa-
tion de suivre nos opérations militaires
en Sibérie?

— Nous demandons à être libres, voilà
tout, répondit sèchement le correspon-
dant anglais.

— Vous l'êtes, messieurs, répondit
Ivan Ogareff, et je serai curieux de lire
vos chroniques d'ans le Daily Telegraph.

— Monsieur,* répliqua Harry Biount
avec le flegme le plus imperturbable,
c'est six pences le numéro, les frais de
poste en sus.

Et, là-dessus, Harry Biount se re-

tourna vers son compagnon, qui parut
approuver complètement sa réponse.

Ivan Ogareff ne sourcilla pas, et, en-
fourchant son cheval, il prit la tête de
son escorte et disparut bientôt dans un
nuage de poussière.

T- Eh bien, M. Jolivet, que pensez-
vous du colonel Ivan Ogareff, général en
chef des troupes tartares ? demanda
Harry Biount.

— Je pense, mon cher confrère, ré-
pondit en souriant Alcide Jolivet, que
cet housch-bégui a eu un bien beau
geste, quand il a donné l'ordre de nous
couper la tête !

Quoi qu'il eu soit et quelque fût le
motif qui eût porté Ivan Ogareff à agir
ainsi à l'égard des deux journalistes,
ceux-ci étaient libres et il pouvaient par-
courir à leur gré le théâtre de la guerre.
Aussi, leur intention était-elle bien de
ne point abandonner la partie. L'espèce
d'aâthipathie qu'ils ressentaient autre-
fois l'un pour l'autre avait fait place à
une amitié sincère. Rapprochés par les
circonstances, ils ne songeaient plus à se
séparer.

Les mesquines questions de rivalité
étaient à jamais éteintes. Harry Biount
ne pouvaient plus oublier ce qu'ils de-
vait à son compagnon, lequel ne cher-
chait aucunement à s'en souvenir, et en
somme, ce rapprochement, facilitant les
opérations de reportage, devait tourner
à l'avantage de leurs lecteurs,

— Et maintenant, demanda Harry
Biount, qu'est-ce que nous allons faire
de notre liberté?

— fin abuser, parbleu 1 répondit Al-
1 cide Jolivet, et aller tranquillement à

Tomsk voir ce qui s'y passe. '

— Jusqu'au moment, très prochain,
je l'espère, où nous pourrons rejoindre
quelque corps russe?...

— Comme vous dites, mon cher
Biount ! Il ne faut pas trop se tartariser !
Le beau rôle est encore à ceux dont les
armes civilisent, et il est évident que h s
peuples de l'Asie centrale auraient tout
à perdre et absolument rien à gagner à
cette invasion, mais les Russes sauront
bien la repousser. Ce n'est qu'une affaire
de temps !

Cependant, l'arrivée d'Ivan Ogareff,
qui venait de rendre à la liberté Alcide
Jolivet et Harry Biount, était au con-
traire un grave péril pour Michel Stro-
goff.

Que le hasard vînt à mettre le courrier
du czar en présence d'Ivan Ogareff, ce-
lui-ci ne pourrait masquer de le recon-
naître pour le voyageur qu'il avait si
brutalement traité au relais d'Ichim, et
bien que Michel Strogoff n'eût pas ré-
pondu à l'insulte comme il l'eût fait en
toute autre circonstance, l'attention au-
rait été attirée sur lui, — ce qui eût
rendu difficile l'exécution de ses pro-
jets.

Là était le côté fâcheux de la présence
d'Ivan Ogareff. Toutefois, une consé-
quence heureuse de son arrivée, ce fut
l'ordre qui fut donné de lever le camp
le jour même et de transporter à Tomsk
le quartier général.

C'était l'accomplissement du plus vif
désir de Michel Strogoff. Son intention,
on le sait, était d'atteindre Tomsk, con-
fondu avec les autres prisonniers, c'est-

à-dire sans risquer de tomber entre les
mains des éclaireurs qui fourmillaient
aux approches de cette importante ville.

Cependant, par suite de l'arrivée d'Ivan
Ogareff, et dans la crainte d'être reconnu
de lui, il dut se demander s'il ne «on-
viendrait pas de renoncer à ce premier
projet et de tenter de s'échapper pendant
le voyage.

Michel Strogoff allait sans doute s'ar-
rêter à ce dernier parti, lorsqu'il apprit
que Feofar-Khan et Ivan Ogareff étaient
déjà partis pour la ville à la tête de quel-
ques milliers de cavaliers.

« J'attendrai donc, se dit-il, à moins
qn il ne se présente quelque occasion de
fuir. Les mauvaises chances sont nom-
breuses en deçà de Tomsk, tandis qu'au-
delà les bonnes s'accroîtront, puisque
j aurai, en quelques heures, dépassé les
postes tartares les plus avancés dans
lest. Encore trois jours de patience, et
lueJJieu me vienne en aide ! »

C'était, en effet, un voyage de trois
jours que les prisonniers, sous la sur-
veillance d'un nombreux détachement
de lartares, devaient faire à travers la
steppe.

En effet, cent cinquante verstes sépa-
raient le camp de la ville. Voyage facile
pour les soldats de l'émir, qui ne man-
quaient de rien, mais pénible pour des
malheureux, affaiblis par les privations.
Plus d un cadavre devait jalonner cette
portion de la route sibérienne 1

Ce fut à deux heures de l'après-midi,
ce 12 août, par une température fort
elâvee et sous un ciel sans nuages que

le toptschi-basclii donna l'ordre d« dé-
part.

(La mile à demain).
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« naire dans la maison. Fermez donc la
« porte pour que personne ne puissse sortir.
« — Mêlez-vous donc de ce qui vous re-
« garde », répondit -il grossièrement. J'in-
sistai, tout en me dirigeant du côté de la
rue, et nous échangeâmes quelques in-
jures.

« En sortant; je tentai de tirer la porte sur
moi, ne sachant pas qu'elle était retenue par
une petite targette... Je partis assez tran-
quille, quoique n'ignorant pas que Delphine
Houbre n'était pas frappée à mort... Mais,
comme elle ne m'avait jamais vu, je n'avais
pas à craindre qu'elle pût donner une utile
indication à la justice... J'avais laissé, par
niégarde, le long couteau dans l'apparte-
ment... je jetai le couteau pointu dans la
première bouche d'égout venue; puis comme
le sang avait jailli sur mon pardessss, j'en-
trai — comme on l'avait supposé — dans un
chalet de nécessité et je lavai les quelques
taches de mon pardessus à la toilette. Afin
de me créer un alibi, je me rendis chez
Mme Labié des Londes, dont je connaissais
le fils, boulevard Beaumarchais, 57. Au fond,
j'étais navré, car je n'avais eu le temps de
rien voler.

Ii'Arrestation

On se rappelle dans quelles circonstan-
ces Atta-stàv fut découvert et arrêté rue de
Valois.

On sait aussi les émouvantes confronta-
tions qui eurent lieu entre Anastay et Del-
phine Houbre, qui le. reconnut aussitôt mis
en sa présence. L'assassin ne se décida à
entrer dans la voie des aveux qu'après cette
confrontation, c'est-à-dire deux jours après
son arre talion, et encore ne voulut-il avouer
qu'à une seule personne : M. Gévelot, l'ho-
norable député de l'Orne, parent de la vic-
time.

Aujourd'hui, Anastay va répondre devant
Je jury de la Seine de ce crime épouvan-
table.

Les débats seront dirigés par M. le con-
seiller Pirllet des Jardins, qui a conduit avec
tact et impartialité les débats de l'affaire

. Vaubourg!
M. l'avocst général Gruppi soutiendra l'ac-

cusation et Ms Henri Robert présentera la
défense d'Aaastay.

L AUDIENCE
La consigne est très rigoureuse au Palais

de Justice, aucune entrée de faveur n'a été
accordée, seuls les témoins au nombre d'une
vingtaine environ, les chroniqueurs judi-
ciaires et les avocats en robe sont admis
dans l'enceinte réservée.

Le fond de la salle où se tient le public
debout est bondé de curieux.

Le- siège du ministère public est occupé
- par M. l'avocat général Gruppi. M8 Henri

Robert, est, assis au banc, de la défense.
M. Paul Dellard, attaché au ministère de

la guerre, fils de la victime, qui se portera
partie civile selon que Me Henri Robert au
cou.rs des débats, attaquera ou n'attaquera
pas la mémoire de sa mère, est assisté par
M« Tézenas.

Il est midi un quart, quand le président
annonce que l'audienee est ouverte.

L'Accusé

Anastay est de taille moyenne, plutôt
petit et maigre, il est vêtu d'un costume et
d'un pardessus gros bleu, il porte une cra-
vate-plastron même nuance. Son visage est
rase, saut' à la lèvre supérieure qu'orne une
fine moustache brune.

C'est d'une voix forte qu'il décline ses
noms et prénoms, mais bientôt après sa

'. voix faiblit et c'est en proie à une vive
émotion qu'accentuent quelques larmes
qu'il déclare être né à Lyon. Sa voix, cou-
pée de sanglots, ne permet pas de percevoir
la réponse qu'il fait au président quand ce-
lui-ci lui demande d'indiquer sa profession.

Après l'appel des témoins, le greffier,
. M. Vil mes, donne lecture de l'acte d'accusa-
tion que Anastay écoute très attentivement.

. Son visage pâlit ec rougit tour à tour et il a
par moment un tremblement nerveux.

Incident d'Audience

Cette lecture finie, M° Henri Robert dépose
au F'.-.ui de son client des conclusions ten-
dant') ce qu'il soit procédé avant tout débat
à son examen médical. L'état de santé d'A-

 nastay a nécessité, dit-il, sa mise en non ac-
tivité temporaire. Depuis quelque temps

, déjà ii <~st atteint d'une maladie de la vue,
qualifiée d'atrophie papillaire. Cette affec-
tion, au dire des plus éminents spécialistes,
peut-être symptomatiqne d'une lésion des

. e,( mies nerveux. La question de responsabi-
lité se pose don ;. Je jette ce mot au seuil
même du débat, c'est mon devoir.

La réplique lui est de suite donnée par
 l'avocat général Gruppi, qui veut que sa
première parole soit une affirmation solen-
nelle le la responsabilité du scélérat le "plus
conscient, le plus volontaire et le plus réflé-
chi.

« Le défenseur, dit-il, sait que ses con-
clusions s-eront rejetées. Il s'adresse à la
cour, mais il vise la jury. 11 veut troubler

- vos consciences, messieurs. »
La cur suisecht a son arrêt jusqu'après

1'inten ogaton'é et l'audition des témoins.

L'Interrogatoire

Le président procède à l'interrogatoire de
l'accusé, qui porte sur ses antécédents et ses
relations avec Mlle Gonzalès, dont la mère
avait porté, plainte au colonel.

Anastay uL èpï6 cette mère spéculait sur
la débauche de sa fille et c'est à cause de
eeiâ qu'elle voulait lui faire quitter Anastay
et qu'elle porta plainte au colonel. Il a repris
ses' relations avec M,lle Gonzalès pour la
soustraire aux mauvais conseils de sa
mère.

Ces relations, dit Anastay, ont été lecom-
meacsment de ma ruine. Je lui donnais 200
fr. par mois, je ne touchais que 220 fr.
A' ors j'ai, emprunté de l'argent à mes amis,
j'ai joué dans l'espoir de gagner.

O. En aliant au cercle de Charbon-
nières, vous vous exposiez, vous officier, à
de mauvaifeeS fréquentations. Vous y trou-

- viez votre logeuse.
R. —Je ne connaissais pas alors sa mo-

ralité.
D. —- En septembre, votre situation était

intolérable.
R. _ Oui, monsieur, mon passif se mon-

tait environ à 1.750 francs.
D. — Dettes très criardes ?
R. — Oui, monsieur.
D. — C'est alors que vous nouez des rela-

tions avec Valérie Rey.
R. — Oui, monsieur.
D. — Vous n'avez pas cessé celles que vous

aviez avec Madeleine Gonzalès.
R. — Je ne pouvais pas les cesser.
Le président donne lecture de divers rap-

ports des supérieurs d'Anastay, le représen-
tant comme un officier médiocre et sour-
nois.

R. — Il est vrai que je négligeais mes
fonctions pour m'amuser, mais je ne mérite
pas le reproche qu'on m'a fait de manquer
de courage, j'ai fait preuve souvent de sang-
froid, ce qui ressemble beaucoup au cou-
rage.

D. — Un jour vous avez dit : la vie sans
le bien-être, c'est de la blague. Expliquez
ce propos.

R. — Je ne sais pas si je l'ai tenu, mais
en tout cas je n'ai pu dire cela qu'en plai-
santant avec mes camarades.

Anastay raconte ensuite que depuis son
entrée au service il a eu toujours sa maladie
d'yeux : ainsi un jour, à Lyon, il est passé
à côté d'un commandant qu'il n'a pas salué;
il a été mis aux arrêts pour cela. »

Maintenant je vois des corps autour de
moi, mais je ne distingue aucune physio-
nomie.

D. — Avez vous d'autres infirmités, des
infirmités mentales?

R, — Non, monsieur le président, je ne
me suis jamais plaint que de l'infirmité de la
vue.

D. — Votre misère allait s'aggravant ;
pour vivre vous étiez obligé d'engager vos
quelques bijoux et ceux de Madeleine Gon-
.aiès et malgré Cette gônevoasne vouliez
pas renoncer à elle. N'est-ce pas à ce mo-
ment que vous avez eu la pensée du crime,
au milieu de novembre?

R, — Oui, monsieur.
D. — Vous avez songé à la baronne Del-

lard, vous croyiez trouver chez elle une
vingtaine de mille francs, vous saviez que,
boulevard des Filles-du-Calvaire, M»» Ga-
boret laissait ses économies entre les mains
de Mme Dellard. Ne saviez-vous pas que ce
dépôt était représenté par des titres enfer-
més dans une armoire à glace ?

R. — Je l'ignorais.
D. — Vous aviez pris vos précautions

pour pouvoir négocier les valeurs, que vous
espériez soustraire, par l'intermédiaire d'un
journal financier, auquel vous étiez abonné?

R. — Oui, monsieur, mais mon abonne-
ment datait du temps où j'étais au camp de
La Valbonne.

D.— Votre qualité d'abonné à ce journal
vous donnait le droit de faire vendre des
titres par ses soins. Parlons maintenant des
préparatifs du crime. Quand avez- vous
acheté le couteau?

R.— A Lyon, avant msn départ.
D. — Vous en avez acheté deux?
R.— Oui, parce que le premier avait une

lame trop flexible.
D. — Le 3 décembre, vous êtes allé chez

M11» Ghevret, rue Amelot, dans le voisinage
de Mmft Dellard, vous prépariez déjà votre
crime. Vous avez écrit à votre frère pour lui
annoncer votre arrivée à Paris _et vous lui
donnez rendez vous pour le 5 décembre.
Vous vous réserviez le 4 pour le crime.

L'audience est suspendue.

A la reprise de l'audience, l'interrogatoire
continue.

D. — Vous êtes entré chez M"« Dellard
vers quatre heures.

R. — Précipitamment et avec des temps,
je suis entré, j'ai causé avec elle... et puis
j'ai frappé... Ah! vous ne savez pas ce que
c'est que de frapper son semblable avecun
couteau... J'ai là toujours devant mes
yeux, Mv>* la baronne Dellard. J'ai commis
un crime!... non-seulement comme officier
j'ai fait des fautes, mais j'ai commis un
crime contre la société, je demande à l'ex-
pier... j'en accepte la responsabilité, je
veux monter sur l'ëchafaud.

Mais le président le presse.
D. — Oui, vous avez causé, vous vous

êtes informé, et quand vous avez su qu'elle
était seule vous l'avez frappée malgré la
voix de votre conscience. Mme Dellard était
entrée devant vous, dans la chambre de
son fils?

R. — Oui,., et... en la voyant devant moi,
j'ai brusquement étouffé le cri de ma cons-
cience.

D. — Et vous vous êtes rué sur elle, vous
lui avez coupé la gorge.

R. — Oui.
D. — Puis vous avez fouillé les meubles

après avoir fouillé les poches de M'»« Del-
lard elle-même pour prendre les clés, mais
vous avez entendu la porte de l'appartement
qui s'ouvrait : c'était Delphine Houbre, la
servante. Vous vous êtes jeié sur elle,, et
vous avez commencé à lui scier le cou,
mais ses cheveux la protégeaient, le couteau
ne pénétrait pas.

R. — Elle s'était trouvée devant moi, je
voulais sortir à tout prix.

D. — Lorsqu'elle fut renversée, vous la
crûtes morte et vous êtes parti tranquille-
ment.

R. — J'ai pris mon chapeau et mon para-
pluie et je suis descendu.

Le président constate le sang-froid dont
Anastay. fit preuve jusqu'à son arrestation,
puis au sujet de ses aveux il lui demande :

D. — Qu'est-ce qui Vous a poussé à les
faire ?

R. — Ma conscience. Il m'étaitimpossible
de vivre -plus longtemps avec ce secret. Je
ne dormais plus.

Et comme M. Pillet-Desjardins lui pose
cette question : « N'avez-vous plus rien à
dire ? »

— Je regrette presque, répond Anastay,
d'avoir fait des aveux, parce qu'ils peuvent
être pour moi une circonstance atténuante,
car n'oubliez pas que ce n'est pas seulement
un accusé qui est sur les bancs, mais un
officier.

Le président. — Oh! un officier... Vous
pouvez vous asseoir.

]Les Témoins

L'audition des témoins commence.
Les docteurs Vibert et Socquet, médscins

légistes, rendent compte des constatations
légales.

M»1» Rey, sans profession, 72, rue de l'Hô-
tel-de-Ville, à Lyon, dépose d'une voix à
peine perceptible Elle dit avoir rencontré
Anastay au casino de Charbonnières. Quel-
que temps plus tard, il vint lui demander la
main de sa tille Valérie. Quand il quitta
Lyon, ii fut faire ses adieux à ces dames et,
arrivé à Paris, il leur écrivit qu'il était
brouillé avec son père 'et qu'il ne pouvait,
pour, ce motif, espérer voir réussir le ma-
riage projeté. ,

Le 13 décembre, par une autre lettre, il
disait être réconcilié ; il ajoutait même qu'il
comptait obtenir bientôt un grade supérieur.

Le président. — Et vous ignoriez, Ma-
dame, qu'il existait déjà des relations entre
Anastay et votre fille?

R. — Oh ! oui, monsieur.

.Mlle Valérie Rey, 23 ans, chez sa mère, à
Lyon. — J'ai rencontré Anastay au Casino,
nous avons dansé ensemble, et il a demandé
plus tard rna main à manière.

La jeune fille reconnaît avoir eu des rela-
tions intimes avec l'accusé, mais elle affirme
que sa mère les ignorait.

Le président. — Vous avez échangé des
lettres avec votre amant, et dans une d'elles
vous pariiez de venir vivre avec lui à Paris.

R. — Oui, monsieur.

Arrivée à la barre, Madeleine Gonzalès,
danseuse au Théâtre Bellecour, provoque la
curiosité de l'auditoire.

— Savez vous parler français, lui de-
mande le président.

R. — Oh ! oui, monsieur, assez pour que
l'on me comprenne. (Rires.)

C'est avec un accent espagnol très pro-
noncé, mêlé d'un léger zaizaiement, que la
jeune danseuse qui est vêtu d'un costume
jaunâtre et d'un petit chapeau de feutre
noir, surmonté de rubans, répond aux ques-
tions du président. Elle prétend que les dé-
penses qu'elle a pu occasionner à Anastav,
ont été des plus modiques.

J'ai payé pour lui 8 fr. 85 au Mont-de-
Piété, pour retirer un pardessus que je lui
envoyai par colis postal.

D. — Vous n'étiez pas d'accord avec votre
mère ?

R. — Non, Monsieur, elle voulait, que j'a-
bandonne Anastay pour vivre avec d'autres
lommes. (Rires.)

M. Jules Griffon, employé au Grand-
Bazar de Lyon, a vendu un couteau à
Anastay.

Comme il ne voulait pas que je le lui en-
veloppe, je lui ai dit en riant : « Vous allez
avoir l'air d'un Pranzini ». (Rires).

Anastay, interrogé, reconnaît le fait.

Mite Emilie Perniiï, confectionneuse à
Lyon, a eu Anastay pour locataire. Le té-
moin ne peut qu'en dire du bien, il l'a tou-
jours bien payée, et s'est bien conduit dans
sa maison.

Cependant, comme une après-midi une
jeune fille et le soir d'autres vinrent, elle lui
dit : « Ce n'est pas bien d'avoir deux fem-
mes, surtout en même temps » (Hilarité
prolongée).

* *

Voici maintenant les témoins de Paris.
Mn»e Labbé-Deslondes a reçu Anastay à

dîner le soir du crime. Il ne paraissait nul-
lement troublé.

Le fils du précédent tunoin se plaint de
ce que les journalistes, se prétend .mt en-
voyés par le chef de la sûreté, aient soutiré
à sa mère des lettres intimes, à lui adressées
par Anastay et qui ont été publiées le len-
demain matin dans certains journaux.

Déposition sans importance de MU» -An-
toinette Chéret, ch#z qui a déjeûné Anastay
ls jour du crime.

Amélie Klein, domestique chez M. Corlier,
Taconte que Anastay, allant chez son maître
un peu avant le crime pour établir un
alibi le cas échéant, a été reçu par le té-
moin.

Auguste Mouillet, 17 ans, a reconnu le
premier Anastay le jour de son arresta-
tion.

On entend enfin le concierge Vuillaume
qui a indiqué la nouvelle adresse de la ba-
ronne Dellard.

L'audience est levée à 4 heures et demie
et renvoyée à demain pour la suite d=s dé-
positions des témoins.

 — -.«SÏgï».-. .  —-— ;

MENUS FAITS
Paris, 25 février.

On annonce que M. Laur va former appel
du jugement de la neuvième chambre.

,*, M. Gobi et est assez sérieusen eut souf-
frant d'une attaque d'influenza. On a craint,
tan instant, une congestion pulmonaire qui
a pu être conjurée.

,", La crue de la Seine prend des propor-
tions inquiétantes. Elle a occasionné déjà
quelques dommages, et l'on annonce une
crue nouvelle de 40 centimètres pour aujour-
d'hui et demain.

/, M- Voulcovitch, représentant de la
Bulgarie à Constantîaople, a été frappé hier
soir d'un coup ue yatagan au bas ventre. La
blessure ne paraît pas grave. L'assassin s'est
échappé.

,*, La goélette la Perle, du port de Dun-
kerque, s'est échouée, hier, sur la côte
d'Aberdeen. Cinq hommes de l'équipage se
sont noyés.

 ————,««s^s.

1 DISCOURS BE GUILLAUME II

Berlin, 25 février.

Le Moniteur de ÏSmpifç publie le
texte de la réponse de l'empereur d'Al-
lemagne à l'allocution qui lui a été
adressée au banquet de la Diète provin-
ciale du Brandebourg, lequel a eu. lieu
au Kaiserhof ;

Je vous remercie, a dit le souverain, de
la fidélité que vous venez de me manifester
de nouveau. Au milieu de mes pénibles tra-
vaux, il est doublement agréab'e et récon-
fortant pour moi de rencontrer une recon-
naissance si vive pour mes efforts en vue du
bonheur du peuple.

Malheureusement on a, à présent, l'ha-
bitude de critiquer et de dénigrer tout ce
que fait le gouvernement, seus les prétextes
les plus insignifiants,

On trouble la tranquillité des gens, où
gâte leur joie de vivre et l'on compromet
» prospérité de la grande patrie alle-
mande.

Ce dénigrement et ces agitations font
naître finalement chez un grand nombre de
gens la pensée que notre pays est le plus
malheureux du monde et le plus mal gou-
verné, et que c'est une torture que de Vivre
en Allemagne.

Nous savons tous qu'il n'en est pas ainsi ;
mais ne vaudrait-il pas mieux que tous les
mécontents qui nous dénigrent secouassent
de leurs souliers la poussière allemande et
échappassent ainsi à notre misérable con-
dition ?

De cette manière ils seraient satisfaits et
ils nous causeraient en môme temps un
grand contentemsnt.

Nous vivons dans un temps de transition
l'Allemagne sort peu a peu cte son enfance
et entre dans son adolescence; il serait donc
temps que nous nous débarrassions de nos
maladies d'enfance.

Nous traversons en ce moment une pé-
riode de mouvement et d'agitation pendant
laquelle le jugement de la grande majorité
ne manque que trop d'impartialité. Des
jours plus tranquilles suivront si notre peu-
ple se recueille gravement, s'il s'examine
lui-même et si, sans se laisser abuser par
des -voix étrangères, il se fie à Dieu et aux
efforts sincères et prévoyants de son souve-
rain héréditaire.

La certitude que vos fidèles sympathies
accompagnent sans cesse mes travaux m'ins-
pire toujours des forces nouvelles et fait que
je persiste dans mes efforts et que je conti-
nue à progresser dans le chemin qui m'a été
indiqué par le ciel. Ii s'y ajoute le sentiment
de ma responsabilité envers notre maître
suprême qui trône là-haut, et. ma conviction
est que notre visil allié de Rossbach et de
Dennewitz ne m'abandonnera pas. Il s'est
donné tant de peine avec notre vieille Mar-
che de Brandebourg et avec notre Maison
que nous ne pouvons pas supposer qu'il ait
fait cela pour rien.

Non, au contraire, nous sommes encore
destinés à de grandes choses, et je vous con-
duirai à des journées glorieuses.

Ne laissez pas troubler votre vision de
l'avenir et votre joie à. collaborer avec moi
par les critiques et par lesphrases partiales
des mécontents.

Je réponds tranquillement et fermement
aux éternelles allusions qu'on, fait à propos
de la nouvelle direction politique et de ses
hommes : la direction que je suis est la
bonne et l'on continuera dans cette voie.
J'espère avec confiance que mes braves
Brandebourgeois m'aideront et je bois au
Brandebourg et à ses habitants.

L'Impression à Berlin

Berlin, 25 février.

La curiosité avec laquelle on attendait
le discours de l'empereur à ses braves
Brandebourgeois n'a pas été déçue.

Si Guillaume II exprime toujours des
regrets de ce qu'on ne veuille pas le
suivre aveuglément et que l'on fasse
opposition à la mission qui lui est
fcracée par Dieu, il donne au moins * sa
pensée des formes nouvelles de plus ea i
plus originales. Il a encore accentué le

point de vue absolutiste et piétiste qu'on
avait pu déjà remarquer dans les allo-
cutions précédentes.

L'invitati*n adressée à ceux qui ne
sont pas contents du régime actuel de
l'Allemagne à quitter le pays a cause
une profonde stupéfaction dans les cer-
cles politiques.

On se représente malaisément un
exode de plusieurs millions de socialis-
tes, progessistes et autres nombreux
Allemands qui blâment la ligne politi-
que suivie actuellement, et que ̂ 'empe-
reur continuera à suivre, puisqu'il affir-
me que son régime est vrai et qu'il le
continuera.

Depuis la révocation de redit de
Nantes, aucun souverain n'avait invité
ceux de ses sujets pensant autrement
que lui à quitter le royaume.
_____ ____ -*^|gss—  ™ T"

La Grève des Consommateurs du Gaz
Marseille, 25 février.

La grève des consommateurs de la Com-
pagnie du gaz a commencé officiellement ce
soir.

Déjà, depuis plusieurs jours, de nom-
breux magasiniers avaient pris les devants
et modifié leur éclairage.

Les revendications des grévistes sont : le
mètre cube pour éclairage, vingt centimes ;
pour le chauffage et la force motrice, quinze
centimes, au lieu de trente-trois centimes
pour tous les usages.

La commission de la grève a rerueillip-lus
de six mille adhésions.

IfkÛ I Eltl I \
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Villefranehe. —- Courses vélocipèdiques.
— On annonce que de grandes courses vé-
locipèdiques auront lieu en cette ville le di-
manche 15 mai 1892 à l'occasion d'une fête
de bienfaisance, décidée et arrêtée par un
groupe de Vélocemen.

Nous donnons ci-dessous un abrégé du
programme des courses dont détail sera ulté-
rieurement fourni.

1"> course, pour pupilles, 4 prix d'un total
de 110 francs.

2» course, cantonale, bicycles et bicyclet-
tes, S prix d'un total de 400 francs.

3e course, régionale, tricycles, 3 prix total
de 350 francs.

4e course, internationale, bicycles et bi-
cyclettes : 1er pnx, 1,000 fr. ; 2« prix, 500 fr.;
8« prix, 300 fr.; 4e prix, 200 fr.

5e Course, d'adresse pour monocycles, 2
prix d'un total de 150 f ra cs«

6° course, régionale, bicycles et bicyclet-
tes, 4 prix d'un total de 650 francs.

7« course, internationale, tricycles : 1er
prix, 400 fr.; 2e prix, 250 fr; 3' prix, 100 fr.

§« course, de consolation, 4 prix d'un
total de 325 francs.

Les prix totalisés atteignent ainsi le chif-
fre de 4,735 francs, et dit assez quelle sera
l'importance de ces courses. Ils seront payés
en espèces sans aucune retenue.

Pour tous renseignements, les coureurs
peuvent s'adresser à M. le secrétaire des
Courses vélocipèdiques, 20, rue de la Répu-
blique, à Villefranehe.

Tarare. — Classe 1851, — Les hommes
fasant partie de cette classe sont priés d'asy
sister à une réunion qui aura lieu samedi
27 février, à 7 heures du soir, chez M. Roche
cafetier, rue Pêcherie, pour l'organisation
d'un banquet,

Saint-Symphorien-sur-Coise. — Un sui-
cide. — Le cadavre d'un sieur Peyrachon,
fermier à Grézieux-le-Marché, a été retiré
hier matin, d'un puits.

M. Peyrachon était âgé de 62 ans, il avait
été amputé d'un bras, ses facultés mentales
en avait été atteintes et sans doute dans un
instant de folie il s'est suicidé.

Il s'était levé le matin avant le jour et
pressé de mettre son lugubre dessein à exé-
cution, il avait fait un trajet ail moins de
200 mètres, vêtu simplement de sa che-
mise,

Givors. — Conseil municipal. — Le con-
seil s'est occupé de l'entrée des viandes
mortes. Malgré M. Brossette, défenseur ma-
ladroit des vues de M. le préfet; le conseil a
émis un vote qui donnera satisfaction à
notre population ouvrière.

Le conseil a voté ensuite une indemnité
de terrain à M. Chantemesse ; émis un vœu
relatif à la créatian d'un bas-port à Givors;
enfin, malgré l'intervention du mêm« Bros-
sette susnommé, voté le projet relatif aux
demandes d'admission à l'hospice de la Cha-
rité.

— Arrestation. — M. Rieux, commis-
saire de police, a mis en état d'arrestation le
nommé Jean-Baptiste Gordier, natif de Saint-
Etienne, -âgé de 23 anSj pour vagabondage.
Il sera conduit, dès demain, soUs escorte à
Lyon pour être mis à la disposition de
M. le procureur de la République.

ÂIN

"\fillebois. — Aux carrières. — La cham-
bre syndicale des tailleurs de pierres de Vil-
lebois proteste vivement contre les agisse-
ments de la Société anonyme des carrières.
Aux termes du tarif les ouvriers doivent être
payés tous les mois, or depuis deux mois et
demie les ouvriers n'ont pas été réglés ; on a
répondu en faisant chômer les protestataires.
C'est à la chambre syndicale que l'on en
veut. M Parnouxveut la détruire et ensuite
anéantir l'autorité du conseil des prud'hom-
mes. M. Earnoux fils seconde dignement
son père : il promet monts et merveill.es à
ceux u,ui abandonneront le syndicat, mais
les efforts du père et du fils sont vains. Di-
manche dernier, les ouvriers ont tenu une
grande réunion à l'issue de laquelle on a
voté, au bulletin secret, la mise à l'index de
la maison Farnoux. MM. les entrepreneurs
sont priés de s'adresser aux autres patrons
avec lesquels les ouvriers se sont coalisés.

LOIRE
Roanne. — Toi mystérieux. — Nos lec-

teurs se rappellent que le 19 courant un vol
d'une somme de 305 francs était, commis au
préjudice des époux Fournier, quai du Bas-
sin et que toutes les recherches faites à ce
jour pour découvrir le coupable étaient res-
tées infructueuses.

. Hier, un incident des plus curieux s'est
passé concernant ce vol.

L'auteur s'est présenté au confessionnal
de l'abbé Rafanel, vicaire de la paroisse des
Minimes et lui a remis le portemonnaie volé
ainsi que 205 fr. qui ont été restitués à la
victime avec promesse de s'acquitter ulté-
rieurement du reste de la somme de 100 fr.
qui aurait servi à l'auteur pour s'acquitter
de quelques dettes.

M. Rafanel s'est retranché derrière le
secret dp la confession et a refusé de donner
le uom du voleur.

Les recherches pour retrouver le voleur
ont cessé d'après le désir de la victime.

— Suicide. — Ce matin, le nommé Pierre
Fam-j'iioï], âgé de 40 ans, etainehr, rue Sau-
tet, 32, s'est volontairement donné la mort
an se jetant dans un fossé ayant 50 centi-
mètres d'eau, situé derrière son domicile.
3a femme a déclaré que son mari s'était

levé ce matin, vers trois heures et était
parti. Ce n'est qu'au jour que ne le voyant
pas revenir, elle a fait des recherches et n a
plus trouvé qu'un cadavre.

Il est probable qu'il a cédé à un accès
d'aliénation mentale, provoqué par ses mau-
vaises affaires. Il laisse trois enfants en bas
âge.

— Conseil municipal. — Le conseil mu-
nicipal est de nouveau convoqué pour sa-
medi prochain, à 8 heures du soir.

Rive-de-Gier. — Accident. — Cette nuit,
vers minuit, le. nommé Alexis Vietti, sujet
italien, ouvrier décrasseur à l'usine des
Etaings, était occupé à monter les escarbil-
les provenant d'un four, lorsque soudain il
passa la main gauche dans l'engrenage du
monte-charge ; il eut l'annulaire et l'auricu-
laire d« cette main coupés.

Après avoir reçu les premiers soins à l'u-
sine, il a été conduit à son domicile, quar-
tier de la Roche, où le doctsur Schlœfllin a
complété les soins que nécessitait son
état.

Saint-Chamond. — Suicide. — LB cada-
vre d'un homme paraissant âgé d'une qua-
rantaine d'années, a été retiré du barrage
de la Rive. Le garde l'a vu errer quelques
minutes autour du bassin, puis se jeter à
l'eau.

On suppose que c'est un habitant de la
commune d'Izieux, mais l'on n'a pu encore
établir son identité.

ISERE

Vienne — La crise ouvrière. — Les ou-
vriers tisseurs à bras sont convoqués à une
réunion générale, au théâtre municipal, do-
main 26 février, à sept, heures du soir.

Cette réunion a pour objet de rechercher
les moyens de combattre la crise qui frappe
cette corporation depuis plusieurs semaines.

On nous affirme que plus des deux tiers
des ouvriers tisseurs à bras sont sans ou-
vrage et n'ont pas travaillé, quelques-uns,
depuis un ou deux mois.

L'administration municipale ne pourrait-
elle pas faire faire quelques travaux dans
cette triste circonstance, au lieu de laisser
les rues de la ville, certaines salles des
écoles dans un piteux état ?

DROME

Valence. — Association des dames fran-
çaises. — L'assemblée générale annuelle du
comité aura lieu, sous la présidence d'hon-

,-neur de M. le docteur Duchaussoy, secré-
taire général fondateur, le vendredi 26 cou-
rant, à 2 heures précises de l'après-midi, au
fojrpr du théâtre.

Saint Sorlins. — Tentative de meurtre.
— Av&nt-hier, vers 2 heures du matin, M.
Champion, âgé de 65 ans, propriétaire à St-
Sorlins, revenait de Moras et rentrait chez
lui, quand arrivé à environ 600 mètres de
son domicile il fut assailli par un inconnu
qui, sans mot dire, lui a asséné un coup si
violent sur la tête, qu'il est tombé sans con-
naissance. Après deux heures d'évanouisse-
ment, il a pu rentrer chez lui.

Un médecin de la localité appelé^ constaté
dans la région crânienne une blessure de
17 centimètres environ d'étendue, malgré
cela les jours de la victime ne sont pas en
danger.

Une enquête est ouverte pour rechercher
l'agresseur.

A LACABTOimiîËmilfCE
On nous écrit ;
Conformément aux prescriptions du rè-

glement intérieur, on nous assure que la
rixe qui a éclaté dans l'atelier où travail-
laient les deux ouvriers qui se sont pris de
querelle, aurait pour conséquence le renvoi
de ces deux ouvriers.

Ce fait ne nous surprend guère ; mais ce
qui étonnera tout le monde, c'est le renvoi
très prochain de 80 femmes, qu'une mesure
tout-à-fait injustifiée Va jeter sur le pavé ;
les ordres avaient été transmis, avant la
crise ministérielle, et on sait qu'au minis-
tère, le zèle des chefs de service intéressés
à leur exécution, ne se refroidit pas.

Si, après la constitution du nouveau ca- :
binet, on ne se ravise pas au sujet de la
diminution qui doit être encore opérée sur
le personnel ouvrier, il est à craindre que ;
beaucoup de travailleurs chargés de famille,
subissent le même sort que les ouvrières
renvoyée».

Valence, qui a déjà tant perdu, verra
décroître sa population par suite du départ
forcé des familles ainsi, lésées dans leurs
besoins ; la lutte pour la vie a ses exigen-
ces, avant tout, et ces familles préféreront
assurément changer de résidence, si on
leur enlève le salaire qui les faisait vivre.

Nous ne saurions trop appeler l'attention
des pouvoirs publics sur la perspective peu j
souriante qui est. faite, dans ces circons-
tances à des travailleurs absolument dignes
d'intérêt et de sympathie ; notre excellent
député, M. Maurice Faure l'a bien compris,
puisqu'il est en voie d'agir,

L'ASSASSIN O'âlGUEBELLE
On nous télégraphie de Valenca :

Hertell, qui a assassiné au couvent de la
Trappe le père Ildefonse, pour voler l'argent
de là' communauté, va être bientôt trans-
féré à la maison d'arrêt de Valence. L'ins-
truction de cette cause capitale, qui sera la
plus grave affaire delà session du deuxième
trimestre est complètement terminée ; on
n'attend plus que le retour des pièces qui
ont été transmises à Grenoble, pour effec-
tuer le transfert de l'accusé.

Hertell est un Prado au petit pied ; il sait
bien qu'il a encouru un châtiment terrible,
et il ne manquera certes pas d'invoquer les
malheurs de son existence très accidentée,
pour tâcher de s'attirer la clémence de ses
juges. Sa vie a été remplie de déboires et
d'aventures, et l'odyssée de ce criminel se-
rait trop longue à" retracer; aussi, atten-
drons-nous maintenant l'heure de son pro-
cès devant la cour d'assises, pour en repar-
ler à cette place.

Disons cependant que le crime d'Aigue-
belle a excité une profonde émotion dans
l'arrondissement de Montélimar, ainsi que
dans toute la région du Dauphiné et celle
du Midi.

X-J3TOH
NOS ÉCHOS

Le temps.—Observationsdu journal, 25février
4 heures soir :

Hauteur du baromètre: 761. — Température-
4- 8°. — Direction du vent : S.-O.— - Masimum
de tem pératurc dans les vingt-quatre heures 4- 9°
— Minimum de température dans les 24 heures :
t 3».

Situation générale. — La zone des pressions
fortes de la Eussie gagne l'ouest où la hausse ba-
rométrique continue lentement. En France, les
pluies cessent en partie. La tempàratura a brus-
quement baissée. Les vents du Sud tournent de
l'Ouest et perdent dé la force vers nos côtes.

i»a:-;u»'/-e heure. — Ls hatssfee du lètré

Bfsst <-X à Nice. La pression est ùc 75* .; ô^est et
7ti4 à Niée.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
nuageux, froid, vent variable.

M Testarode, ancien Comm ^
gardiens de la paix à Lyon, vTl^S i
a Nîmes, chez son beaU-frère M "
nant-colonel Barrois. ' M- le iC

Cette mort laissera des n Pr
ville où M. Testarode était nés ^v

il avait su, par sa bienveillant
011

"
subordonnés et son amabilité ^s l
monde, acquérir de nombreuse, Su

En quittant le commandem'm
y? Pa4te

des gardiens de la paix, M T«, u <V
retire a Oullins, où il avait étéi ,„ de »'&
veur-buraliste. '10TOrn$ 5

. *

Nous avons le profond regret d'
l'engagement à Marseille, pour la ?Pre»é

chaîne, de l'excellent baryton i\|or'
S0llP.'Î!

du public lyonnais. ' e> si ̂

Cet artiste, qui chante à Lyon d
ans, et qui aurait dû y poursuive^
pendant longtemps le cours de s„ S
serait certainement resté à Lyon *
porte quelle direction que celle defTt'"-
M. Gailleton, espérons-le, saura non' '•
à ce départ - dont il était préven, N
compensation que les triomphes d "*
dans Hamlet, Guillaume. Rigoletto '"r ' 
grin - et, pour mieux dire, dans w?1*
pertoire de son emploi, rendront ,uS
réaliser. ai««|

Enfin !... Voilà Noté parti : et d'u»

Est-ce par compensation qu'on

l'engagement, pour créer TannhauT^
ténor Jourdain qui, jadis, fit à Lyon

 u
son si orageuse? La nouvelle nous est

nes

fiée. Nous attendrons cependant qu'en*
officielle pour la commenter.

** *
Des essais de navigation par motem. 1

trique auront lieu aujourd'hui, à trois?
res, sur le lac du parc de la Tête-d'Or

La démonstration du système sera h\

public et le bateau mis à la disposition?
invités.

** #
11 a été versé, à titre de restitution s,

nyme à l'Etat, à la caisse du trésorier pa».
général du Rhône, la somme de 50 frac'
dont il a été fait recette le 24 février 18*
par le caissier payeur central du trésor publie.

DE 1892

(SUITE)

Paul Flandrin. — Un autre paysage il
la Flandrin. y Je le signale surtout port
ciliter les recherches de ceux qui aimei'î
genre de peinture sèche, voulue et dont)
plus grand tort, à mon sens, est de prêta
dre corriger la nature.

Tollet, — Une petite dame dans u n pelit
paysage d'un vert inquiétant. Gela n'a d'il
leurs aucune espèce d'importance.

Villard. — Un portrait que, malgré »
taines mollesses de dessin et un défaille
construction évident dans le torse qui si'
trop court, — je préfère à celui de Mi|
Gilardin.

Saint-Oyr-Girier. — J'ai dit du tea itl
son précédent tableau. Il faut ici chiite \
palinodie et avouer que cet imméns«p»j«f
avec arc-en-ciel en tôle, est afcsolunrf
manqué. N'insistons pas sur cette ers
d'un peintre capable de bien mieux faire,

De Coquerel. — Faut-il insister suis
« portrait » iicurtion malheureuse du pein-
tre des brochets dans de plus hautes «
tions zoologiques. Pas plus qu'il y a qui
qu,e temps, pour Mlle Arnaud, M. de Coquerei
n'a été heureux avec ce nouveau portrait l
femme.

« Ne forçons point notre talent » a dit
père La Fontaine.

Oagliardîni. — Celui-là ne fore* pas ras
il varie. Voilà une petite mare à canaris lis
beuse, mouillée, grasse de verdure, chaiis
de soleil.

Encore une charmante petite toile.

Raynaud. — Eh ! du bateau des pompte
classiques ! Voici un de vos adhérents : Dm
romaine offre un polichinelle romain à m
bébé romain couché dans un berceau M
Au moins, plus heureuse que celle delM
Gandëmaris, est-elle assez correctement»
sinée, celle-là, dans sa facture sèche etpre
cise.

Noirot. — Un terrible effet de soleil âi«
un redoutable paysage — ce n'est plus .«'j
peinture, cela, c'est de l'acrobatie. Si»
artiste n'v prend pas garde, il est en t»
de dérailler. Il allait d'un joli train cep»
dant.

Rougier. — Une femme étonnemnn
installée, remplit une coupe à une source"
montrant de petits bras et un petit torse q
suivent des jambes gigantesques. - W

bien laid! , ,,
François Simon. — Deux chèvre* »

curie, bien peintes.

Mme Collomta Agassis. — Un..j,.on
blo

îjji
trait de femme en plein air. La ww V e,
éclairée à contre jour, se détache en v
sur un ciel fin. La pose est heureuse,!
élégante : la robe noire s'harmonise ^
avec les gants gris et l'ombrelle bien»'
Une des bonnes choses de Salon. J

Marao. — Des raisins habilement tray
mais dans un parti-pris de noir ton
Bxagéré. ^

Lematte. — Une tête de saint, - ^
mieux ! une image de sainteté, car ^
qu'une bien médiocre image en depi
prétentions au style et à l'archaïsme. ^

Bonnardel. - Une tête, de feu"
11

fond blanc. — Très bien. ,( jf,
Mme S. Olivier. — Le portrait ^

Nolot. D'une bonne allure, bien q« ,ïC-
un peu trop relevée s'élargisse en ^ ̂
courci qu'on aurait pu éviter. Mai= cl)Ii
trait est solidement peint et fan u

l'artiste. JSSJ»!

Perrier. — Un bon paysage, P^pji
d'effet et large de, facture avec son P ^
de verdures sombres. Celui que ,la ja Bel '
refusé et qui est exposé place de
blique est cependant meilleur enw • ^

Barriot. — Sous le poirier. Un«> 1?^
tite fillette de grandeur naturelle» q ,
des paires à même la branct*- ;,#;
toute baignée de lumière et ",°'nles r»î.,
neuses; l'arbre, lui aussi, tam,sL n aiïi
de soleil. — C'est un régal de fi-P
tous mes compliments au peintre- ,ite!

Pradel. - Un port - avec des

de couleur. a(jre' 1
Dardoise. - Dans un peW ^ jjili^

joli effet -de mer immense, avec,
une grande traînée de lumière. ^[h -|

Alph. Monte. — FaHe^r,f neinte.
Bonne osqnisse. Juste et bien |

Br >zik. — Al : , .-
personnages cheminant s.a •  u)
des cultures. Il y a un P}^\% est ha'"
crie un peu, mais tout le res
nieux et d'un bon dessin.



L'ECHO DE LYOft

AotJian — L'atelier de Ziem aux Mar
«imes\ Bah! bah ! Je parie bien qu'il n'est
«as si rose et si papillotant que ça ! — Trop
\e fantaisie, monsieur le maître peintre ! —

Le paysage est d'ailleurs aussi joli que pos-

sible.
Sarrazin. —- Une soubrette qui tient a la

main la lettre classique. Jolie couleur de
éléments, jolie harmonie des fonds et des
H cefsoires.- C'est la tète , de la soubrette
„ue i'aime le moins. Elle n'a pas le nez fute
qu'on voudrait lui voir.

Nozal — Quant il fait petit, il est bien
meilleur': Voici de ce peintre une très jolie
source sous bois, bien peinte et d'un char-
mant aspect.

Perrachon. — Des roses dans un vase de
enivre sur fond d'un brun très chaud —
ronimo d'habitude. Seulement, cette fois le
tableau est immense et je m'aperçois que
certaines de ces grappes de fleurs — char-
mantes de ton du reste, — finissent par
n'être pins que de l'extrait, de l'essence, de
la vapeur de roses — c'est-à-dire qu'elles ne
sont plus dessinées du tout et c'est fâ-

cheux.
Roman- — Un chemin au bord de la mee

très bleue ! le peintre rend bien cet effet d
lumière méridionale, qui lui est familier.

Pezant. — Une vache rouge et un veau
blanc -* Ce veau très bien — la vache, mé-
diesre.

«arrazin. — Une dame renaissance ou
Touis XIII qui se mire, dans une petite
~jace à main une fois sa toilette achevée.
Beauté grasse et plantureuse dont le décolle-
ta ce n'a rien de désagréable pour le specta-
teur et dont les chairs grasses et jeunes,
sont peintes dans la plus jolie gamme am-
brée de la palette de M. Sarrazin. — Très
harmonieuse et très agréable fantaisie
pseudo-historique.

Millefaut. — Des bibelots — armes et

peFles — pas assez remarquables de facture
pour excuser le peu d'intérêt du sujet.

Thurnor. — Une soapière de faïence
brune et devant une déballée de champi-
gnons blancs et roses : frais et appétissant
au possible. Et justes !

Bidault. — Le gué. Eeffet du matin. Les
fonds bleus sont un peu secs, mais le per-
sonnage et les animaux spirituels et bien des-
sinés — tableau de valeur.

Carrand. — Curieuse impression d'une
salie à manger sombre, où dinent beaucoup
de gens, Il n'y a que Carraud pour faire
grouiller ainsi des ébauches pleines de vie,
de mystère et de profondeur.

Petillon. —- Joli petit coin brumeux de
Paris.

Bouvet. — Trois femmes qui lisent en
plein air. Le paysage et ses verdures ne va-
lent rien — mais les personnages sont bien
dessinés et sont bien à leur affaire. — Mais
ce n'est pas encore complet, cela il s'en
faut !

Bernardp. — Une vieille femme qui
pvie. — Qualités de dessin — mains excel-
lentes.

L5« Détanger. — Accessoires — éventail,
coffret, grenade — peinture malpropre.

Comte. — Le portrait de M. Bay, l'ar-
tiste, évoquant avec sa viole d'amour l'aven-
ture de Raoul de Nangis et des étudiants
discourtois qui assaillirent Valenline de
Saint-Bris. — Pendant ce temps, M. Bay
semble inspiré. — Ça ne manque pas d'une
certaine gaîté.

Bussière. — Une tête bleue et violette
mais qui ne manque pas de chic.

Détanger. — Une femme masquée, sur
fond blanc (le grand morceau classique).
Malheureusement le masque semble avoir
déteint sur les chairs qui sont noires. Oh !
l'attache de la main qui tient l'éventail! Que
faisoDS-nous du dessin de cette articulation-
là?

Baixeras. — Impression de moutons et de
leur berger par la brume, — personnel et
vrai.

Médard. — Des pivoines qui, moins que
jamais, n'ont l'ombre de leur lumière et qui
ne tiennent nullement à leur fond. Jamais
ce peintre adroit et précis ne s'est douté de
ce que c'était que l'harmonie d'un reflet.

Chaillou. — Une vieille qui file. — Cela,
par contre, c'est fort harmonieux, intéres-
sant.

$e Gaudemaris. — La mort d'Attila. Je
vesxbien. Il faut croire alors qu'Attila, avait
u«8 tête monstrueuse. Il est, d'ailleurs, bien
laid ce Hun farouche... Il est vrai, que la
dame assise sur son lit n'est pas attrayante
non plus. La belle tapisserie du fond avance
d'ailleurs tellement qu'elle finira bientôt par
les eacher tous les deux.

Puyroche-Wagner. — Des roses, roses •
cette -fois, toujours traitées par le même
procédé de touches rondes et épatées.

Beauverie. — Un grand tableau de sau-
laies et d'autres arbres dans des prés herbeux
au bord de l'eau. C'est plus mouillé, plus
moelleux de facture que ce qu'il montre
d'ordinaire. C'est là un de ses bons tableaux
et d'une réelle importance.

Claude. — De merveilleuses asperges qui
eancertent bien avec un ustensile de cuivre
jaune.

Hirsoh. — Des pifferari souhaitent la fôte
à des transtévérines quelconques. Us sont
spirituels et bien dessinés. Mais pourquoi
les détacher sur des trous d'ombres si noirs.
On les dirait sur encre de Chine. C'est dom-
mage.

Terraire.-— Une jolie petite mare.

Daulen.— Une sainte, morte. Ça manque
de galté, mais les mains sont rudement des-
sinées et peintes.

Barriot.— Cueillette de haricots. En plein
seleil avec une fillette dont le petit chapeau ;
Q» paille n'ombrage que la moitié du vi-
sage. Vrai et juste, bonne impression de j
plein air.

Roaan. — Un grand vapeur à la quille
hop verte sur de l'eau transparente.

Au dessus, d'un coupable dont j'ignore le
nom, un dos de femme !... Oh ! cette ossa-
ture!

Berger. — Portrait de dame d'un certain ;
âge, vêtue de noir — honorable peinture.

4* SALLE. — AU NORD
Ici, c'est le pèle-mèle des choses ex-

traordinaires — et de celles que n'aime pas
le jury — ce qui n'est pas toujours la même ,
chose.

Ainsi, cette fois, un peu au hasard, car il .
faut en finir :

De Belair. — Un immense Orphée dans
•un paysage d'un très beau caractère. C'est
une œuvre, cela. Cela a grande allure, grand
style, — ça regarde derrière Puvis de Cha-
vanne, c'est vrai, mais cela existe par soi-
même. J'en fais mon compliment à l'au-
teur.

Et a côté des choses immenses :
Un monsieur et une dame Louis XIII qui

flirtent... Allez voir eà... signé Dupain.
Et sigjé Artus, cette femme antique à

lœil sondeur !...
Et, à côté, un alambic de Bail, aussi inté-

ressant que ceux des grands salons.
Et de C. Bellon, des chrysanthèmes

h ancs, lilns et jaunes qui s'épanouissent
 ise n li u si s'enlèvent

sur ce fond pris fin,— c'est excellent cela.
Bon aussi ces oranges de Vollen.

ri*iais Mne Brouiller n'a pas été aussi heu-
1ÎRS» que l'an dernier avec son attelage de
quatre bœufs. — La femme barbouillée de

bleu au visage et qu'expose M. Guiguet
n'est pas heureuse non plus. Et si je voulais
passer en revue toutes les insanités qui ar-
rivent maintenant, il faudrait chaque fois
demander à ces me.- sieurs du jury : Pour-
quoi oser dire que vous avez refusé de bons
tableaux quand vous avez accepté ces
monstruosités ; par exemple : cete demoi-
selle qui rit dernière cette gerbe de co-
quelicots. Ah ! la malheureuse !

Allons plutôt dans la petite salle annexe
au fond où quelques charmants pastels, de
M"e Dauvergne, de Mlle Sue se mêlent à
quelques toiles, parmi lesquelles un portrait
vu do dos par M"« Cornillac, m'a semblé
une bien jolie symphonie de chairs rosés et
d'étoffes roses.

Et disons un mot enfin de la sculpture
qui n'est pas encore entièrement placée,
mais qui, cette année, comprend une œuvre
de premier ordre, 'la Soie, par M. Devaux.
Une exquise figure de femme, s'élevant élé-
gante, longue, jeune et souple, et qui en-
roule à ses bras gracieusement étendus une
branche de mûrier, pendant qu'un petit gé-
nie à ses pieds personnifie le travail dos ou-
vriers en soie. Cela c'est une œuvre, une
belle œuvre — la plus remarquable sans
doute du salon de cette année — et j'en féli-
cite chaleureusement notre jeune compa-
triote.

A citer aussi une Pitié, de M. de Gravil-
lon, qu'un petit enfant — je ne voudrais
pas dire fœtus, couché à côté, rend un peu
singulière.

Et je termine pour aujourd'hui cette pro-
menade que j'ai faite aussi complète que
possible, et qui me dispensera pour plus
tard de m'occuper d'autres œuvres que de
celles qui méritent vraiment l'attention du
public. — Celles-là, par malheur, sont bien
clairsemées.

PAUL BERTNAY.
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L'OUVERTURE DU SÂLOM

L'ouverture officielle du Salon a eu lieu
hier. A onze heures les membres du comité
et du jury attendaient les autorités qui
sont arrivées successivement. M. le maire
de Lyon, M. le préfet du Rhône et Mm« Ri-
yaud, MM. les secrétaires généraux; les
généraux Berge et Raynal de Tissonnière,
et un grand nombre de notabilités qui se
sont retirées après une promenade d'une
heure environ. MM. les membres du comité
faisaient les honneurs, conduisant les auto-
rités vers les toiles qui leur paraissaient di-
gnes de remarque.

A partir d'une heure et demie, un nom-
breux public s'est pressé dans les diverses
salles d'exposition, et les visites n'ont cessé
qu'à la nuit.

CONSEHTÏIMCIPAL
Séance du 23 février

M. Rossigneux ouvre la séance à huit
heures et demie.

Les rues Pierre-Dupont, de ¥au-
sr.eiles et Lniieerne

M.Perrand interpelle l'administration sur
le projet de rectification de la rue Pierre-
Dupont et sur celui concernant la rue de
Vauzelles.

Par la même occasion, M. Ferrand de-
mande si l'administration s'est occupée de
la rue Luizerne.

M. . Debolo répond, en ce qui concerne la
rue Pierre-Dupont, que le temps que M.
Ferrand croit perdu a été employé au mieux
des intérêts de tous. Les travaux de la rue
de Vauzelles n'ont subi de retard qu'à cause
de l'absence d'une signature de procuration,
signature qui n'est pas encore donnée par
l'intéressé absent.

M. l'adjoint dit aussi que le nom de la rue
Luizerne a été changé en celui de « rue de
Tunisie ».

La rue Sainte-Jeanne

M. Thivollet rappelle que le conseil a voté
la démolition de l'immeuble situé au n» 60
de la graade-rue de la Guillotière en vue du
percement de la rue Sainte-Jeanne. Il se
plaint de ce que ce projet n'ait pas eu de
commencement d'exécution. '

M. Debolo. — Un traité a été passé de
gré à gré avec un entrepreneur de démoli-
tions, à la suite d'une adjudication qui n'a
pas donné de résultat. L'entrepreneur s'est
aperçu du peu de solidité des maisons adja-
centes et il a demandé la nomination d'un
expert qui couvrit sa responsabilité et celle
de la ville : l'expert n'a pas été nommé de
suite, et c'est de là que vient tout le retard.
Incessamment les travaux vont commencer.

Sur une question de M. Dupont relative à
une pétition des habitants de ta rue des Glo-
riettes demandant la construction d'un esca-
lier par ta montée Rey, M. Debolo répond
qu'il donnera des renseignements précis à la
prochaine séance.

La Fontaine Bartholdi

M. Bessières présente les conclusions de
la troisième commission, relatives à l'érec-
tion sur la place des Terreaux, de la fon-
taine Bartholdi, dont l'acquisition est due à
un député auquel on attribue une certaine
compétence. U s'agit d'une somme de 65,000 f .
au lieu des 75,000 prévus au budget. Les
travaux sont divisés en cinq lots. La com-
mission est favorable au vote dô cette
somme de 65,000 fr.

M. Colliard votera contre le crédit de
65,000 fr. qui est demandé. La ville a besoin
d'argent, ne fut-ce que pour payer au Crédit
foncier les intérêts de l'emprunt Grôlée,
dont on va parler tout à l'heure, pour pro-
poser une réduction des crédits relatifs aux
éhoûts et au pavage.

M. Bouillin a toujours été opposé à l'ac-
quisition de la fontaine Bartholdi, mais,
puisque malgré lui elle est achetée, il ne
faut plus ergoter, il faut la placer et voter
les crédits nécessaires à son érection.

M. Koch votera contre le crédit : il croit
que l'on pourrait trouver un meilleur em-
placement que celui le la place des Ter-
reaux et que l'on pourrait établir les subs-
tructions à meilleur marché.

M. Bessières fait observer que les prévi-
sions budgétaires sont déjà réduites de
10.000 fr.; d'autre part, il est indispensable
d'établir des rochers pour élever la fontaine
à une hauteur de 10 mètres.

M. Valensaut déclare que l'emplacement
de la place des Terreaux -est absurde ; il vo-
tera non pas contre la fontaine mais contre
cet emplacement.

On passe au vote : par 19 voix contre
9 et 3 abstentions la proposition Bes-
sières est adoptée.

Encore le quartier Grôlée

Le quartier Grôlée revient snr l'eau :
il s'agit, pour payer 100,000 francs d'in-
térêts au Crédit Foncier de diminuer de
50,000 francs le crédit des égouts et
d'une somme égale le crédit du pavage.

if, '.-;."';"m'-' propos* l'adoption du projet

M. Colliard demande où passent les
100,000 francs des démolisseurs s'ils entrent
dans les caisses de la ville ou sont reversés i
à MM. Delamarre et Ferrand.

M. Debolo. — Le produit des démolitions
est laissé aux entrepreneurs qui doiven
en échange assurer l'entretien des murs
mitoyens. Il n'a jamais été question d(
100,000 francs à verser à qui que ce soit.

M. Colliard. — Soit, mais il y a des di-
minutions de 50,000 francs sur les égouts ei
de 50,000 francs sur te pavage, diminutions
contre lesquelles il est de notre devoir de
protester.

M. Debolo fait le tableau des dépenses
faites pendant les trois dernières années
pour le pavage et les égouts ; la commission
du budget ayant majoré les recettes, on a
imputé cette année une somme supplémen-
taire de 50,000 fr. à chacun de ces deux
chapitres, on retire cette somme pour faire
face aux intérêts exigibles parle Crédit Fon-
cier ; il n'y a, en réalité, pas de diminution.

M. Bessières questionne M. Debolo sur la
destination du produit des locations des im-
meubles expropriés et non encore démolis.

M. Debolo dit que ces sommes sont peu
importantes. Il déclare ne plus se rappeler
la teneur de documents qu'il a récemment
signés à cet effet, et raconte les petits et peu
intéressants démêlés de la ville avec les di-
vers locataires provisoires de l'immeuble,
dont le premier étage est occupé par les
postes et télégraphes.

M. Bessières demande un état détaillé des
sommes perçues de ce chef, si minimes
qu'elles soient, et des affectations qui leur
ont été données.

M. Debolo reste coi : un pareil travail lui
semble si difficile qu'il ne peut dire quand il
en viendra à bout.

Sous cette réserve, acceptée par le
conseil, les conclusions de M. ôrrinand
sont adoptées.

Un crédit provisionnel de43.000 francs
est voté pour compléter le traitement
légal des instituteurs.

Le Grand-Théâtre

M. Vignet présente les conclusions néga-
tives de la commission des Beaux-Arts sur
la demande de M. Poncet, tendant à rem-
placer par un mois d'opéra les deux mois
d'opérette inscrits sur le cahier des charges.

La délibération que M. Vignet propose au
conseil de prendre est ainsi formulée :

« La demande de M. le directeur du
Grand-Théâtre, tendant à modifier le ca-
hier des charges, est repoussée comme
portant atteinte aux droits du public et
pouvant causer un préjudice au nom-
breux personnel attaché au théâtre.

« Le conseil invite l'administration à
agir auprès de M. le délégué municipal
pour qu'il exerce, d'une manière plus
efficace les pouvoirs qui lui sont con-
férés, pour assurer l'exécution complète
des conditions prévues par le cahier des
charges. »

M. Colliard profite de l'occasion pour de-
mander à l'administration si M. Poncet est
définitivement nommé directeur des théâtres
municipaux.

M. Yignet. — Evidemment, puisqu'il
parle déjà de violer le cahier des charges.

if. Rossigneux. — Pour moi, je n'en sais
rien, il faudra demander à M. le maire.
(Longue hilarité.)

Les conclusions de M. Vignet sont
adoptées à l'unanimité.

Le dossier de la Martinière est ren-
voyé et la séance est levée à 10 h. 1/4,
après l'examen de quelques affaires
d'importance secondaire.
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COUR D'ASSISES DU RHONE
Audience du 24 Février

Faux .

Après une suspension d'audience de quel-
ques minutes, l'huissier appelle l'affaire
veuve Roche et Derani.

Les deux accusés, la femme Roche et son
amant Derani sont inculpés de faux et
d'usage de faux.

Après le tirage au sort des membres du
jury, le greffier lit l'acte d'accusation dont
nous extrayons les passages suivants :

Au cours de l'année 1891, la veuve Roche
qui habitait Lyon, ayant vainement essayé,
de complicité avec le prévenu Derani, d'es-
croquer de l'argent à un sieur Poisson, mi-
roitier à Chamalieu (Puy-de-Dôme) qu'elle ;
avait, au cours de sa vie déréglée, connu
autrefois à Clermont, imagina de se faire
fabriquer par Derani de faux billets à or-
ire, signés Poisson et paraissant avoir été
souscrits par ce dernier.

Il résulte de la procédure la preuve que
la veuve Roche a donné à Derani, son
amant et complice, les instructions néces-
saires pour créer un grand nombre de va-
leurs fausses, dont le total s'élève à 14,300
francs, et qu'elle a négociées à diverses per-
sonnnes.

Il est également prouvé par l'expertise,
la preuve évidente que sauf le texte d'un :
télégramme expédié de Clermont le 4 sep-
tembre 1891 et qui est de la main de la
veuve Roche, tous les faux billets, toutes
les acceptations fausses, toutes les fausses
signatures, toutes les lettres confirmatives,
sont l'œuvre exclusive de Derani, qui les
a tracées de son écriture usuelle.

La femme Roche est la première inter-
rogée.

Elle répond d'une voix faible et reconnaît
une partie des faits qui lui sont reprochés ;
îlle ne nie pas les faux nais assure avoir
i té autorisée par M. Poissàn à imiter sa si-
gnature et à en faire usage.

Son amant Derani est un jeune homme
qui appartient à une excellente famille ; il
était, l'accusation l'assure, et tout semble
confirmer cette assertion, absolument do-
miné par sa maîtresse qui avait sur lui un
smpire absolu.

Gomme sa complice, il avoue. Il a fait ce
qu'elle lui a dit de faire et a cru tout ce
qu'elle lui disait.

Après- l'interrogatoire des accusés, l'au-
iience est levée à 7 heures et renvoyée à
iemain à 9 heures du matin.

Audience du 25 février

Faux

L'affaire de faux, dans laquelle sont im-
pliquées la veuve Roche et son amant De-
rani, a continué aujourd'hui, pendant une
partie de la journée.

A l'audience du matin, on entend un cer-
tain nombre de témoins, dont les dépositions
n'offrent pas grand intérêt.

Une seule à retenir, celle du Dr Lacas-
sagne. Ce médecin légiste a été chargé de
voir à la prison Saint-Paul, l'accusé Derani
qui passait pour ne pas jouir de toute sa
raison. Il résulte de l'examen du D' Lacas-
sagne que Derani n'est pas le moins du
monde .feu et doit être considéré comme
étant responsable de ses actes.

M. Roullet, avocat général, prononce son
réquisitoire. Il réclame une condamnation
sévère pour la femme Roche, la véritable
coupable et une peine moindre pour De-
rani qui a subi l'influence de sa vieille maî-
tresse.

Après le réquisitoire, l'audience est sus-
pendue à midi, pour être reprise â deux '
heures.

Audience du soir

L'audience est ouverte â deux heures. ,
M. Darrigrand donne la parole à Me Rol-

land, défenseur des deux accusés.
Dans une émouvante plaidoirie, le jeune

avocat réclame un verdict d'acquittement
en faveur de Derani.

Go jeune homme ne peut être considéré
comme responsable: il aimait follement sa
maîtresse et lui a obéi aveuglément.

M« Rolland demande au jury d'accorder
à cette dernière, plus malheureuse que cou-
pable, le bénéfice des circonstances atté-
nuantes.

A quatre heures, le jsry entre dans la
salle des délibérations. Il en ressort une
heure après avec un verdict négatif pour
Derani, affirmatif, avec circonstances atté-
nuantes pour la veuve Roche.

Derani est aussitôt remis en liberté et la
femme Roche est condamnée à trois ans de
prison et à 100 francs d'amende.

Vols qualifiés

Les accusés Julien Donckéle, François
Bohas et Auguste Létiévaut, sont inculpés
de plusieurs vols avec effraction commis au
mois de décembre dernier, dans les Ier et II»
arrondissements.

L'acte d'accusation leur reproche notam-
ment les vols commis au prêjudiee de Mm|*
Fillot, 65, rue Victor-Hugo, MM. Vieux,
Lacroix, rue du Sergent-Blandan ; Planus,
quai de Bondy ; M' 1» Béranger, 66, rue Gre-
nette ; M. Martin, ruederHôtel-de-Ville,61.

Bohas et Létiévaut avouent la plupart de
ces vols. Donckéle nie.

Les renseignements fournis sur les in-
culpés, Donckéle et Bohas, principalement,
sont déplorables. Aucun d'eux ne travaillait,
tous vivaient du produit du vol.

L'interrogatoire est dénué d'intérêt, Donc-
kéle seul proteste avec une certaine éner-
gie contre les déclarations de ses co-accu-
sés qui le chargent.

Ceux-ci, déclarent, en effet, qu'ils n'ont
fait qu'obéir à Donckéle, considéré comme le
véritable chef de la bande.
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Chronique Locale
Le Calendrier. — Vendredi, 26 Février,

57« jour de l'année.
Nouvelle lune le 28; premier quartier le 5.
Soleil : lever, 6 h. 51; coucher, 5 h. 36.

Importante arrestation. — Les agents de
la sûreté recherchaient depuis longtemps le
nommé Charles Fay, 36 ans, fondeur, que
l'on croyait être l'auteur de nombreux vols
commis à l'aide de fausses clés et d'effrac-
tion dans le quartier de la Guillotière.

Cet individu, qui se sentait traqué par la
la police, usait de toutes les ruses pour ne
pas se faire pincer.

Cependant les agents redoublaient de zèle
et; hier, aorès avoir fouillé dans tous les
garnis de la rue Boileau, ils arrêtaient, au
n° 111, le voleur, qui se dissimulait sous le
nom de François Buissen.

Le malandrin se défendit comme un beau
diable, mais il ne put empêcher une perqui-
sition sérieuse : sur sa personne même, on
trouva un ciseau à froid, huit clés et passe-
partout et deux limes.

Buisson, devant l'évidence, a avoué s'être
servi de ces outils dans quatre vols.

C'est un malfaiteur dangereux, dont le
casier judiciaire est orné de onze condam-
nations porir vol, dont une à cinq années de
travaux forcés.

Buisson, ou plutôt Fay, est de belle pres-
tance et d'une mine correcte. Ses allures
distinguées ne le faisaient point trop remar-
quer par les concierges des maisons qu'il
cambriolait, car il « n'opérait » que dans les
appartements bourgeois.

Fay est, du reste, un spécialiste qui ne
compte absolument que sur son talent per-
sonnel et le hasard. Il «travaillait» seul,
ainsi qu'il l'a dit lui-même.

Cette arrestation fait le plus grand hon-
neur aux agents de M. Ramondenc.

Imprudeace. — On a amené à l'Hôtel-
Dieu le jeune Henri Lyobard, 13 ans, natif
de Montalieu-Vercieu (Isère).

Il s'amusait avec des cartouches dont
l'une a éclaté et lui a enlevé trois doigts de
la main droite.

Les cambrioleurs. — Un voleur s'est in-
troduit la nuit dernière chez M. Vernay,
restaurateur, rue Be;l<°cordière. Le cambrio-
leur a bu deux bouteilles de yin vieux puis
il est entré dans un appartement où se trou-
vait couchée la mère de M010 Vernay.

Celle-ci se mit à crier au secours, ce qui
fit détaler l'intrus.

Cadavre reconnu. — La femme retirée
des eaux de la Saône dimanche dernier, à
la gare d'eau de Vaise, a été reconnue hier
soir.

C'est une dame Jeanne-Marie Bonnin, née
à Ornes (Saône-et-Loire)

Elle habitait quai Pierre-Scize, où elle
vivait maritalement depuis vingt ans avec
M. A.T...

On ignore les causes de ce suicide.

Arrestations. — Avant-hier, le jeune
Baud avait été roué de coups par trois ma-
landrins, qui se trouvaient avec lui, au
comptoir Carmentran, rue Mercière.

Le service de la Sûreté a écroué hier le
dernier des agresseurs encore en liberté,
M. P. L. . ., 19 ans, rae de Vendôme, 140.

La femme, — cause première de la ba-
garre — a été aussi écrouée. Elle se nomme
Marie Bordereau, 26 ans, née à Bilbao
(Espagne).

M. Benoît Batignier, rue Servient, 37, nous
prie de dira qu'il n'a rien de commun avec le
sieur Ratignier, arrêté pour l'agression du capo-
ral Dupoizat.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui ven-
dredi, "26 février, et tous les soirs, à 8 h. 1/4, le
plus grand succès de la saison : La Famille
Pont-Biquet, comédie nouvelle en 3 actes, de M.
Alex Bisson. Le spectacle commence à 8 h. 1/4,
par Le Sanglier, vaudevills en un acte. A 9 heu-
res précise» : La Famille Pont-Biquet.

A l'occasion des jours gras : Dimanche pro-
chain, lundi, 29, et mardi, 1" mars, trois grandes
matinées, à 1 h. 1/2, de La Famille Pont-
Biquet, pour lesquelles les feuilles de location
sont, dès à présent, à la déposition du public.

Vendredi, 4 mars, représentation de gala au
profit de la caisse de secours extraordinaires de
la 112' Société de secours mutuels (employés de
commerce).

Lundi, 7 mars, une seule et unique représen-
tation de M. Coquelin cadet, sociétaire de la
Comédie-Française, Jean Coquelin, et de Mm«
Favart, de la Comédie-Française, pour laquelle
on peut retenir de suite ses places.

Théâtre-Bellecour. — Le public a fait hier
soir un très chaleureux et très sympathique ac-
cueil à tous les artistes chargés de l'interpréta-,
tion du Petit-Duc, cette première ;»L'ée permet
d'augurer favorablement peur la réussite de l'as-
sociation de Bellecour.

L'opérette de Lecocq ne sera plus jouée que
six fois, et pour les deux dernières matinées di-
manche, à 1 heure 1/2 et mardi, à l'occasion du
mardi-gra».

Les répétitions des Brigands sont poussées
jres activement, la première aura lieu très pro-
chainement. M. Nigri reprendra le rôle de Fal-
sacappa qu'il a joué à Lyon avec tant de succès.
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La grande Pharmacie du Serpent, no 32,
rue Lanterne, ne passe pas par les intermé-

diaires ; elle ackète en gros et reçeit directe-
ment tous les produits d'origine ; c'est ce

qui explique pourquoi ellfa vend de la mar
chandise fraîche et non frelatée, tout er
vendant bon marché.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPECIAL

LÀ CRISE MINISTÉRIELLE

U COMBINAISON BOURGEOIS
Paris, 25 février.

L'Agence Havas communique la note suivante :

A une heure et demie, le président de la
République a fait appeler M. Léon Bour-
geois et lui a offert la mission de former
un cabinet. Avant de lui donner une ré-
ponse, M. Léon Bourgeois a prié le prési-
dent delui permettre de conférer de la si-
tuation avee quelques personnages poli-
tiques.

Au courant de l'après-midi, il s'est suc-
cessivement entretenu avec les présidents
des Chambres et avec MM. de Freycinet,
Bibot et Develle.

Il communiquera demain au Président
de la République sa résolution définitive.

LES POURPARLERS
Nous avons dit que M. Bourgeois avait

conféré aussitôt après avoir reçu de M.
Carnot la mission de former un cabinet,
avec M. Floquet et M. Le Royer. La con-
viction qu'il a retirée de ces conférences
est qu'il doit chercher à former un cabi-
net de concentration, et non un cabinet
radical homogène.

Il a vu ensuite M. de Freycinet à qui il
a déclaré qu'il était prêt, si on pouvait
arriver à former un cabinet, a lui en
offrir la présidence.

M. de Freycinet a réservé sa réponse
en ce qui concerne cette question, mais il
a assuré à M. Bourgeois qu'il consentait,
en principe, à garder le portefeuille de
la guerre.

M. de Freycinet pense que le nom de
M. Bourgeois serait accueilli par la ma-
jorité républicaine, et réunirait les suf-
frages des modérés, aussi bien que ceux
des radicaux.

M. Bevelle a assuré M. Bourgeois de sa
collaboration. Quant à M. Ribot, il ne
consent à garder son portefeuille, qu'à
la condition que le nouveau gouverne-
ment ne changerait rien à la politique
extérieure de l'ancien cabinet, aussi bien
à l'égard du Vatican, qu'à l'égard de la
Russie.

Bans les conférences qu'à eues M. Ribot
avec ses amis politiques, il s'est efforcé
de rechercher les membres du parti mo-
déré que l'on pourrait appeler à concourir
à la formation du cabinet.

Be son côté, M. Bevelle a vu MM. Cons-
tans et Rouvier. On pense que ce dernier
ne refusera pas de conserver son porte-
feuille.

Après ces diverses conférences dont il
a rendu compte au président de la
République, M. Bourgeois ne s'est plus
entretenu avec aucun personnage poli-
tique. Il a renvoyé à demain la suite de
ses démarches.

TROUBLES A BERLIN

Berlin, 25 février.

Cent cinquante ouvriers sans travail
ont essayé de manifester devant le palais
de l'Empereur.

La police a dispersé les manifestants
et procédé à de nombreuses arrestations.

Berlin, 25 février.

Un groupe ée 200 à 300 ouvriers sans
travail s'est rassemblé ce soir, à 6 h. 1/2,
à la porte de Brandebourg; ils parais-
saient avoir l'intention de manifester.

Bes rixes se sont produites entre eux,
et ils ont été disperses par la police.

Berlin, 25 février.

Ce soir, des troubles sérieux se sont
produits dans les quartiers populeux de
l'Est.

La police a fermé le chauffoir public où
des orateurs, excitaient les assistants à
manifester.

Bes bandes d'ouvriers se sont portés
dans les rues avoisinant les « risidenz-
Théâtre, Wallner-Théâtre » en démolis-
sant les devantures des magasins. Ces
bandes ont également envahi les boulan-
geries.

Elles se sont heurtées à de fortes bri-
gades d'agents de police qui ont opéré de
nombreuses arrestations.
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Dépêches Téléphoniques

Paris, 26 février, 2 h. matin.

BAL A L'ELYSÉE

Cette nuit avait lieu, à l'Elysée, le pre-
mier grand bal de la saison d'hiver, of-
fert par le président de la République et
M™ Carnot. Plus de 5,000 personnes se
pressaient dans les salons qui étaient dé-
corés avec le plus grand goût.

On s'entretenait surtout de la crise mi-
nistérielle et on échangeait de vifs com-
mentaires sur l'état des négociations en-
tamées par M. Bourgeois.

FRANÇAIS ET RUSSES

Le 14* de ligne à Brivês-la-Gaillarde,
vient de recevoir le télégramme suivant :

« Le 14" d'Olonetzki, régiment d'infan-
terie de l'armée impériale russe, cantonné
à Lombjassur, sur la frontière, boit à. la
santé de ses frères du 14" français. Vive
la France t

« Colonel Edlinski. »

Le colonel Belouis, du 14e, a répondu
immédiatement par un télégramme ex-
primant ses vifs remerciements.

M. D'HUBERT ET LE « GIL-BLAS »

On se souvient qu'à la suite d'une vive
polémique entre M. René d'Hubert et les
membres du conseil d'administration du
« CihBlas », ces derniers ont déposé une
plainte contre l'ex-directeur de leur
journal.

M. Bmtet, juge d'instruction, a été
commis pour poursuivre l'enquête.

TRIBUNE DES COMITÉS

Fédération des forces socialistes de.Lyon
_ Les délégués à la Fédération ?°nt if temment
priés d'être très exacts à la reunion qui aura lieu
vendredi 26 courant, à 8 heures 1/2 du soir, catt
du Jura, rue Tupin.

Ordre du jour très important. . i-ighL
Les délégués des comités qui voudraient y aune-

rer seront admis à cette réunion.

Union républicaine des socialistes du
deuxième arrondissement.,- Les membres
de rorg^isafion sont convoqués d'urgence, à une
réunion Drivée qui aura lieu le samedi 27 lévrier,
à tait heures du soir, chez le citoyen Sapin, rue
R

Ordre'àu jour: Réorganisation ducomité.;
élection législative dans la deuxième circonscnp
tion ; renouvellement du conseil municipal.

. ^ —"

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des ouvriers ferblan-
tiers-zingueurs. — Appel à la corporation.

Citoyens,
A l'appel fait par le syndicat â la corporation,

à la date du 20 janvier, un grand nombre de ses;
membres, comprenant l'intérêt qu'Uy avait à se
joindre au syndicat, sont venus à lui. ,

Encouragé par ce mouvement, le svndicat lait,
de nouveau un pressant app«l à tous les citoyens
qui sont restés jusqu'à ce jour en dehors de toute»
oaganisation ou en ayant fait partie, à se joindre»
à lui car, si nous voulons améliorer le sort dans
l«quel notre corporation se trouve, il est néces-
saire que tous les ouvriers couscients de leurs
intérêts soient unis en un seul faisceau. f

Notre devoir, citoyens, n'est pas de noms divi*
ser, en ce moment, surtout, où nous ressentoasf
le plus l'effet des chômages périodiques que no-
tre corporation subit, c'est de nous unir les uns
et les autres par le seul moyen que les lois nous*
confèrent. 1

Les divisions, citoyens, dont quelques malen-
tendus sont souvent la cause, la corporation des
ferblantiers-zingueurs doit les éviter ; aussi lel
syndicat, pensant que vous comprendrez le dan-
ger qu'il y a de ne pas être unis eu de rester
neutres, vous invite a vous grouper sous le dra-
peau des revendications corporatives.

Los cotisations et les nouveaux adhérents sont
reçus tous les samedis, de 8 à 10 heures du soir,
et le dimanche, de 10 heures à midi, au siège da
la chambre syndicale quai des Célestins, 11, café
Nieolas, près le pont Tilsitt, entrée par i'allée.

Chambre syndicale des ouvriers impri-
meurs lithographes de Lyon. — Assemblée;
générale le dimanche 28 février à. 6 heures du
matin au siège social, café de la Patrie, quai des
Célestins, 1.

Suite de l'ordre du jour de l'assemblée générale
du 24 janvier.

Syndicat général des ouvriers maçons d»
Lyon et du Rhône. — Le syndicat informe
la corporation et ses adhérents que son siège est
transféré, avenue de Saxe, 176, au siège du syn-
dicat des menuisiers.

Groupe lyonnais de propagande socia-
liste. — Le groupe donne avis aux personnes,
groupes et syndicats de la région du Bhône et des
départements voisins, qui voudraient faire fair*
dans leurs localités des conférences sur un sujet
socialiste quelconque, qu'ils peuvent s'adresser
rue de Vauban, 79, à Lyon, au citoyen Bonthoux,
secrétaire du groupe, qui les mettra en rapport
avec des conférenciers.- ',

Association syndicale des dessinateur»
métallurgistes. — Assemblée générale, lundi
29 courant, à 8 h. 1/2 du soir, café Buttion, plaea
de l'Hôpital, 1, Tous les membres sont priés d'y
assister. Les adhésions sont reçues.
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COMMUNICATIONS DIVERSES

Philharmonique du VI8 arrondissement.
— Vendredi, 26 courant, répétition générale.

Présence urgente, communication importante.
Les Amis réunis (Fanfare du 2« arrondisse-

ment).-— Samedi, 27 courant, à 10 heures du soir,
aux Folies-Bergère, grand bal masqué, paré et
travesti.

Vendredi, à 9 heures, répétition générale.

Harmonie du Rhône. — Bépétition générale
ce soir vendredi. Urgence. Communication du
Président.

Chambre syndicale des comptables et
teneurs de livres. — Vendredi, à huit heures
et demie du soir. Cours de législation commer-
ciale et industrielle, au siège de la société, rue
de la République, 49 (bureau de l'Universelle).

Les inscriptionsnouvelles seront reçues avant
la séance.

Harmonie du V' arrondissement. — La
société devant prêter son concours au concert-bal
donné par Les Enfants du Bhône (gymnastique),
qui aura lieu dimanche prochain à la brasserie
Binck, les musiciens sont priés d'être exacts à la
répétition générale de ce soir vendredi, à huit 
heures et demie.

Communication urgente. Les fournisseurs sont
priés de présenter leurs factures dans le plus bref
délai.

Syndicat des patrons boulangers. — Nous
apprenons que le syndicat dee patrons boulan-
gers de Lyon, cédant aux nombreuses sollicita-
tions de ses adhérents, a décidé de se charger de
l'organisation du bal de la boulangerie lyonnaise ;
un avis ultérieur fera connaître le jour et la date
de cette fête.

Cercle-Bibliothèque des officiers de ré-
serve et de la territoriale. — Conférence sa-
medi 27 février, par le commandant Duteil, du
157* régiment d'infanterie. — Organisation des
troupes alpines italiennes, infanterie et artillerie,
leur armement, équipement, effectifs de paix et
de guerre, milice mobile, milice territoriale, Em-
placements d'été et d'hiver, mobilisation, etc. Ap-
préciation générale.

Le conseil d'administration fera paraître l'an-
nuaire des membres du cercle dans les premiers
jours de mars.
 -«». .

GYMNASTIQUE ET TIR
Touristes Lyonnais. — Dimanche 28, ma-

nœuvre au fort Lamothe, réunion place Belle-
cour, à 7 h. 3/4.

Lundi 29, réouverture du cours de solfège, à
8 h. précises.

Enfants du Rhône. — On peut voir exposés,
dans les vitrines de M. Lèvy, place Ampère, les
lots de la tombola donnée par la société le 28 fé-
vrier.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Le Roi d'Ys.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2 —
La Famille Pont-Biquet.

Théâtre-Bellecour.— Aujourd'hui, à 8 h
Le Petit Duc. '

Casino. —Ce soir, Phoëts-Pinaud, lceMoser-
les Fougards ; les frères Dharvier, Chemin, Le-
duc. Le Réveil des fleurs, grand ballet féerique.

Scala. — Car© et ses perroquets, les Lars-
Larson, Flory-Famechon ; les Rosières de Mas-
cotteville, opérette à grand spectacle.

Cirque Rancy. — Aujourd'hui à 8 heures
grande représentation variée. '

Les jeudis, dimanches et fêtes, représentation
à 2 heures.

Nouveau Guignol, 48, cours Morand —
Spectacle varie.

. Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). - Tous les soirs à
8 heures, grand concert spectacle.
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ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉEOUVEL

JEANNE BARFLEUR

Laissez le temps passer sur des désirs
qu'il effacera et peut-êtrejjsur un attachè-
rent naissant qui n'a pas eu le temps
de prendre des forces.

« Attendez.
« Si, plus tard, vous persistez dans les

sentiments que vous me dépeignez avec
tant de sharme, vous me retrouverez
telle que je suis, c'est-à-dire pauvre et
en butte ' à toutes les difficultés contre
lesquelles nous luttons ma sœur et moi.

« Les âmes désintéressées sont rares.
« Vous n'avez pas à redouter de dan-

gereuses concurrences.
.«. Qui songerait à de malheureuses

filles dans notre condition? et les re-
« aerche-t-on sinon pour les perdre et non
]>our les sauver ?

« Je ne saurais trop vous remercier,
car vous aurez seul sans doute la géné-
rosité de nous tenir le langage que je
viens d'entendre.

! « Vous parlez de me voir I
« Je vous en prie, ne le tentez pas.

«A quoi bon entretenir une passion
de jeunesse — j'écris ce mot en souriant
tristement — qui ne saurait être pour
vous et moi qu'une source de chagrins
puisque vos vœux sont irréalisables.

« Merci encore, et pensez que s'il était
en mon pouvoir de vous apporter le bon-
heur, je n'hésiterais pas à vous le don-
ner, en échange de la sympathie dont
vous faites preuve pour deux délais-
sées.

« JEANNE AUBIN. »

Lorsque Colette eut achevé, la lecture
de cette lettre empreinte de tant de mé-
lancolie, elle s'assit auprès de sa sœur,
et, lui prenant les deux mains :

— C'est à M. de Fresnaye que tu écris
ainsi ? dit-elle.

— Oui.
— Que te disait-il donc lui-même ?
— Des folies.
— Quelles folies ?
— Que sais-je ? Qu'il m'adore, qu'il

est passionnément épris, qu'il t'aimera
comme une sœur...

— Et?...
— Qu'il veut m'épouser.
— Tiens, tiens, tiens! Mais sais-tu

une chose?...
— Laquelle ?
— Que c'est d'un brave cœur, cette ré-

solution...
— En effet, si elle était exécutable.
— Elle ne l'est donc pas ?
— Non.
— Parce que ?...
— 11 est aussi pauvre que nous !
— Eh bien ! qu'est-ce que cela fait ?

Est-ce que mon père et mt mère n'étaient
pas heureux à Barfleur ?

— Hélas I
— Te souviens-tu, Jeanne, comme ils

s'aimaient ?
La blonde pencha la tête sur sa poi-

trine.
— L'argent n'est donc pas si néces-

saire au bonheur ! Plaise à Dieu que
nous fussions comme eux,là-bas,n'ayant
rien, mais libres, indépendantes ! Tu vas
le désespérer, ce garçon !

— Il se consolera et sans doute plus
vite que tu ne penses I

— Mais toi ? demanda Colette en plon-
geant ses yeux noirs daas ceux de sa
sœur.

— Que veux-tu dire ?
— Te consoleras-tu aussi aisément?
— De quoi ?
— D'avoir refusé... car tu l'aimes !
— Qu'en sais-tu ?
— Ne mens par, chère sœur?
— Mais !...
— Quand je n'en aurais pour preuve

que ces deux larmes qui perlent là —
elle toucha du doigt les longs cils de
Jeanne — en se donnant beaucoup de
peine pour ne pas se montrer.

— Tais-toi !
En effet le cœur de la pauvre fille se

gonflait et ses yeux étaient humides et
brillants.

Colette continua avec douceur :
— Ainsi, tu es bien décidée ?
— Oui.
— Tu vas envoyer cette lettre ?
— A l'instant.
— Et si je lui disais tout, moi?
Jeanne mit la main sur les lèvres de

sa sœur :
— Garde-t'en bien, dit-elle. Si André

m'aime réellement, cette passion dont il

parle ne s'éteindra pas si vite. Avec le
temps, elle n'en sera que plus forte. Si
alors il revient à moi, nous verrons. Si
cet amour doit mourir de lui-même, eh
bien ! qu'il meure I... Il ne vaudra pas
un regret.

XIV

Douleurs cachée»

Le capitaine Nazaire Perros n'était
pas un génie.

Les génies sont rares.
Mais le capitaine Perros n'était pas un

sot.
Les doutes de mademoiselle de Roye

touchant Cyrille Triquet lui avaient
donné à penser,

Il avait eompris, et très vite, que le
fidèle serviteur dont il répondait comme
de lui-même avait joué un rôle assez lou-
che dans ses affaires.

En homme d'esprit, après avoir pesé
le pour et le contre, il avait tiré de ses
méditations cette conclusion que Tricquet
l'avait épouvantablement trahi.

Cependant, depuis dix-huit ans, ils ne
s'étaient pas quittés.

Le capitaine Perros était miséricor-
dieux de sa nature et compatissant aux
faiblesses humaines.

Tricquet, sommé de parler, s'était con-
fessé à fond et devait son absolution à
l'entier aveu de ses fautes.

Au fond, il n'avait péché que par
ignorance.

Le capitaine l'excusait donc et cou-
vrait le pauvre diable de sa protection
et de son silence, malgré tout les
malheurs dont il avait été la cause. Avec
un adversaire de la trempe de Jacques de

Brandes, il estimait non sans quelque
raison qu'on ne pouvait guère les éviter,
et que si ces malheurs n'étaient arrives
de cette façon, ils seraient arrivés d'une
autre.

Triquet ignorait à peu près tout ce qui
s'était passé, et s'il soupçonnait certains
mystères, il ne savait rien de précis sur
la naissance de la fille de Germaine, son
enlèvement, ou les causes du duel de M.
de Beaulieu avec le baron de Brandes.

Cette histoire n'était connue que de
Germaine et de Jacques de Brande, du
général de Tréville, d'Ursule et du capi-
taine Perros.

Germaine avait versé ses douleurs
dans le cœur de son oncle qui la conso-
lait avec des tendresses d'aïeul pour une
enfant adorée.

La marquise de Bresse, la belle Lau-
rence, ne connaissait elle-même que la
première partie du drame, c'est-à-dire la
grossesse de son innocente rivale et son
accouchement.

Jacques de Brandes n'avait pas eu be-
soin de lui en apprendre davantage.

Le mal fait était considérable pour sa-
tisfaire les rancunes de la belle mar-
quise.

L'homme qui l'avait dédaignée était
frappé aussi cruellement qu'elle pouvait
le désirer. Du reste, emportée dans le
tourbillon mondain où elle se lançait de
plus en plus, elie avait à peine le temps
de songer à des haines secrètes adoucies
par le temps et que de nouvelles pas-
sions ou de nouveaux caprices effa-
çaient.

Tricquet supposait qu'il ne s'était agi
que d'une rivalité d'intérêts et d'amour
entre Jacques de Brandes, qu'il voulait

servir, et les Beaulieu, auxquels il a 
voué une haine ancienne et prescmM •*
gitime. ^ le"

Le capitaine comprenait donc le n
bile qui l'avait poussé et le gardait ~
son service avec la pensée d'en tirer ni, â

tard quelque parti au moment utile
D'ailleurs il était touché du dév'cmp

ment du pauvre garçon, qui redoublait
de zèle auprès de lui. u

En dehors de ce cercle étroit de confi
dents, Germaine renfermait ses douleur."
en elle-même.

Partout dans ses voyages et surent
depuis son retour à Paris, elle affeetait
de montrer un front serein et un visage
qui ne trahissait aucune émotion.

Au théâtre, au Bois et dans les rares
salons où elle se montrait encore, car
elle avait à peu près renoncé au monde
elle promenait fièrement sa beauté qui
semblait faite de marbre et qu'on était
parfois tenté déjuger hautaine, à cause
des efforts auxquels elle était obligée de
se livrer pour masquer les terribles cha-
grins dont elle était dévorée.

Dans l'intimité, lorsqu'elle s'enfermait
chez elle, le masque tombait et alors elle
était en proie à des découragements, à
des défaillances où la femme et la mère
se montraient dans toute leur faiblesse

Le capitaine Perros la soutenait puis-
samment et peut-être lui seul conservait-
il encore un espoir.

Après la tentative de Germaine à la
rue Jacob, il s'était livré aux enquêtes
les plus actives pour satisfaire- au vœu
de celle qu'il considérait comme sa mal-
tresse et qu'il entourait d'un attachement
sans bornes.

&OURSE DE L*Qfc
I>u 25 Février 1892

FOKÏSS lî'Éfâf
S •/» t-rancat». . 96 .

An uorteur
MnortissaMo

«S * /S 1883..,., 101 75
Italien 5 0/0 88 87
Espagne 4 0/Oei. 61 30
Hongrie 4 0/0 ... 92 46
Autriche 4 0/0 15 ....
Russe 5 0/0 62.. ....

-- 4 0/0 ET..
— 5 0/0 79.. 61 50
<~ i 0/0 80.. 92 85
— i 0/O 90.. 93 80

D. G. Ottom. s. D. 19 10
Patte «îgypt . tm.. 481 25

— Obiïgat. priv. 452 . .
Pfirtntrafe 3 0/8. . 27 75
—i 1/2 0/01889 ....
Crédit foncier . .
i '.redit raohilier... ... ..

Crédit LyuiîUiii... 788 75
Mobilier Espagnol 93 75
B. Pays liongroit.
Banq. Sse. Paris
Banque ottomane. f42 50
Banque P. -Aiïtric. 465 ..
Société lyonnaise. ....
Paris-Lvon-siiJdu. 1460 ..
Andaious
Chemins Autrich.. '.18 75
Casérès-Pftrtuga!
Lombard- Vfcitieo. *I0 ,.
Méridionaux .. ....
Nord de l'Espagne 174 37
Portugais... 5 G 25
Saragosse. ...... 178 75
Canal de Suez

Parts fondât. .. . . ,
Canal interoç. .. ....
Société f. lyonn.. 324 37

OBLiIttATIONS

Viîls as *yon. ... 100 50
Y, de Paris 1860

— 1865
1869 420 . .

— 1871
1875

— 1876 .-.
— 1886 412 75

V. de Marseille 77. • 
Fonc. 1877 3 0/0 393 75
Cora. 1879 3 0/0 484 5C
Fonc. 1879 3 0/0 482 . .
Corn. 1880 3 0/0 480 .
F8fc. 1883 3 0/0 417 ..

— 1885 3 0/0 478 ..
pj-^jjligjjs j Q'O

Rambas S.-Sst... .' ..
— nouv 419 50

Psrfc-iyca-Méd. . 448 . .
1866. 4ôt 50

Lyon-Fourvièra. . . 340 . .
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn.. . 384 . .
Andalous 3 0/0.. 289 ..
Autriche-Hongr.!» 428 ..
Beira-Alta3 0/0
Cacérès-Portug... 106 .
Lombard ancien.. 304 50

— nouv. . . 306 75
Nord-d'Espagne. 5 210 ..
Portugais 3 0/0.. 110 ..

— 4 0/0, . - -
Gaz de Lyon 1063 75
Fontes de i'Horœe 200 .
Grensot 1713 75
Mines de la Loire- 145 . -
Montramnert 957 50
Saint-Etienne 255 ..
Croix-Housse ....
O -Tramway î«*4 325 ..

ïj'e ComcoiïFS Littéraire tlïi

« Passe-Temps »

Nous informons nos lecteurs que le 7«

concours littéraire du Passe-Temps sera

clos le 29 février.
Demander les conditions et le programme

ÎIU secrétaire de la rédaction, 14, rue Con-

fort, Lyon.

Du 25 Février 1892

DEPECHE GOUVERNEMENTAL.-

ii SOURS DE CLOTURE

.OHPTAM HBSR AilJOliRD.

3 0/0....'.-,..... 96 25 »6 °5 . f •• -~^°~
3 0/o nouveau. , 95 15 95 . .... -.15
3 0/o amort. ex. . 97 . 97
4 1/21883.... 104 S0 104 85 .... .05

TÉLÉGRAPHIE PRIVEE

«•BKtëUSA DEUNÎEf

CMWHRI VALEUR? couns CO-;RS
IVKïïïR d'aujourd'hui d'aïuonrd'ït,

~96 J.7 '3 0/û Français:.., 96-07 «êTT
95 05 3 0/o souveau .... 95 02 94 9H

!04 95 4 1/2 Fr. (1883).. 104 95 104 90
88 80 5 0/o Italien 89 10 89 30
61 60 4 0/o Sspagn. exï. 61 45 61 50

. .. Hongroise Û/Q. .. * . - ....
27 90 Portugais 27 85
75 70 Russe 1891 75 78 75 80

482.. Cotte Egvpt. nnif.. 482 . 483 .
4!20 .. Banque de Franco. *&W . 4390..
1220.. Crédit Foncier.... 1217 . 1215..
185.. BaEq. d'esc. Pans. 182.. 187 ,
792 .. Crédit Lyonnais... 790 .. 788 ..
545 .. Banque Ottomane. 543 ., .....
466 . . Banane Amrich ... 465 ..

. . . . Mobilier Espagnol ...

.. .. Panama - .
 Paris-! A'on-Mé.i ... 1465 .. 1462 .

618 . Autrichiens 622 .. 620 ..
210 .. Lomewàs 2(0 .. -
180 .. Saragosse..,: 178 .. 177 ..
175 . Nord Espagca.... 17 i . 172 ,.
608 .. Méridionaux 608 . 611..

2727 .. Sue:;. ........ . «725 . . 1727 ..
96 1/16 Consolidé 96-/. ! 96-/.

GQURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 25 Février 1892

ACfJfPMS

Triiail 380 .
Alpines 147 ..
Tbarsis
Lantaira
Huta-Banbowa
Ghamp-d'Or

N.-E. Hoiigrpifs. 520 ..
Fursteraborg ..
Pottendorf
Lots Turcs. .... . 74 25

Gharkoift , ....
BéW 416 .

APRÈS Boùfrisi
Du 25 Février

S 0/0 français . . 96 08
— d/25...... .. ..
— d/50 .. ..

Italien 89 30
Extérieure. 61 65
Hongrois 92 50
Russe 1891 75 75

— consolidé . 93 31
Orient 64 56
Portugais..,...,. 27 87
Turc ... 19 22
Egypte unifiée,. 483 18!

— nrivilég. 450 62
Banque 'Ottom.. 543 12

Douanes........ 438 75
Rio Tinto.. '...-.. 421 87
Tharsi*. ....,,.. 140 ..
Alpines 146 87
De" Béer» 381 2b
Tabacs 358 75
Panama
Chèques Lond25 28 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb-, ... ..
— Vienne
-— Amst

3 0/o franc, n.. 94 92

OOIOITIOH DES SQSES DE LYOI
Du 25 Février 1892

= H § | § 1 s ï 5. .a 5 = ï a
z: u * a a, oa sq ù E~

28;Oigaus. 5»17 2 2»i.731 «408
27Tramos. 3 » 11» •, 12685 1998
53 Grèges. » >, > H 2 6 ;. 8 10 14 3 3816

6 Diverses » » » » » » » » » » » ^
3 Bobines » » » » » » » » » » » 9
1 Laine .. » » » » » » » » B » » s

418 I 8 » 2 19 4 8 1 10 23 25 8 8222

BALLOTS PESES
» Urgans . » » » 1 > » | » j » 1 » „ 1 „ 1 „ ,.

8 TraniKS. » » ,> » »[.'».. .8 » » 2 3 578
62 Grèges. 1 » » » » », » 13 iOj37 j 1 3110

1 Divfri>:es »| » »] » » » » » >;j „ 1 » j

7 '! H » >| » » » 3,13 10j39 j 4 3678

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 3268
Ballots pesés depuis le 1" du mois 2112

COMTiON DES SOIES D'AUBEMs"
24 Février 1892

Organsins : y; Poids : 303. — Trames : »»» •
Poids ; »» »». — 7 Grèges : 718. — » Ballots
posés : »».

Dernier numéro plftco 97.
Total du 1« au 24 : 95S9 kilos.

MARCHÉ DE LÀ ÏILLETTI
du 25 février 1892

Bœufs. — Amenés, l,8a7; vendus, !,631: poids
moyen, 349; 1" qualité, 150; 2° qualité, 136;
3" qualité 116. — Prix extrêmes, de 108 à 158.

Vaches. — Amenées, 402; vendues, 345; poids
moyen, 241 ; 1™ qualité, 146; 2" qualité, 130;
'à' qualité, 100. — Prix extrêmes, de 096 à 150.

Taureaux. — Amenés, 145; vendus, 137 ; poids
moyen, 408 : l r» qualité, 132 ; 2° qualité, 126 ;
3« qualité, 106. — Prix extrêmes, de 096 à 136.

Veaux. — Amenés, 1716; vendus, 1223; ooids
moyen, 79 : 1" qualité, 180 ; %' qualité, 170 ;
3« qualité, 150. — Prix extrêmes, de 120 à 200.

Moutons. — Amenés, 13,455; vendus, 13,455 ;
poids moyen, 20 ; 1™ qualité, 191 ; 2" qualité, 174;
8e qualité, 156. — Prix extrêmes, da 150 à 202.

Porcs. — Amenés, 4,770; vendus, 4,751; poids
moyen, 81 ; 1™ qualité, 142 ; 2' qualité, 140 ;
3e qualité, 138. — Prix extrêmes, de 126 à 144.

Peaux moutons : 205 à 615.
Vente moyenne sur les boeufs, moutons et

porcs, très mauvaise sur les veaux.

 , -c^£3» .

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A vsroN-VAiRE. — 25 Février 1892

Moutons. — Amenés, 3,612; vendus, 3;-552 ;
renvoi, 60. — Prix payés selon qualité : de 170
à 210 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 76; vendus, 76; renvoi
00. — Prix payés : de 90 à 110 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi compris.

Porcs. — Amenés, 6^1 ; vendus. 611. —
Renvoi, 00. — Prix payé : de 88 à 101 fc les
100 kil., droits d'octroi non compris.

Marché animé, bonne marchandise, prix
en haussa sur les moutons et les porcs.

ETÀT-OiWit KSE Lyjcm

Premier arrondissement. — Antoine Ra-
boisson, commerçant, 49 ans, montée Saint-Sé-
bastien, 12, f. 4 h. — Antoinette Lacua, tisseuse,
37 ans. rue Duroc, 12, f. 10 h. — Epouse Palud,
née Bourget, sans profession, 62 ans, grande
rue des Feuillants, 4, f. 2 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Jon-
«tand, née Séron, sans profession, 66 ans. Hôtel-
Dieu, f. 8 h. — Epouse Domenget, née Masset,

sans profession, 64 ans, place Carnot, 14, f, 2 h.
— Alexandrine Rouseaux, employée, 32 ans, rue
do l'Hôtel-dc-Ville, 80, f. 10 h, —'Veuve Matton,
née Gartet, ménagère, 70 ans, rue Gelibert, 11,
f. midi. — François Roux, sans profession,
85 ans, passage de l'Argue, 56, t.. 3 h. —Antoine
Robin, journalier, 68 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Abel Dard, 3 a.,
Faculté de médecine, f. 9 h. — Claude Meunier,
épicier. 70 ans, rue Pierre-Corneille, 151, f. 10 h.
— Louis Schreiber. tourneur, 17 ans, rue Paul-
Bert, 127, f. 4 h. — Veuve Marmonnier, dée Joly,
sans profession, 83 ans, rue Gorne-de-Gerf, 29,
f. 8 h.

Quatrième arrondissement.— Jean Ghazotte
s. p., 70 ans, rue de l'Enfance, 43, f. 8 h.—Marie
Liltot, cordonnier, 51 ans, Hôpital, 3h..—Epouse
Bejuge, née Duperray, couturière, 62 ans, Hô-
pital, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Jeanne Bon-
nin, s. p., 71 ans, Morgue, f. 7 h. — Veuve Cha-
noz, née Petit, s. p., 77 ans, rue Saint-Jean, 11,
f. 10 h.— Paul Schmidt, 11 mois, rue du Bœuf,
23, f. 4 h,

sixième arrondissement. — Veuve Treille, née
Pion, rentière. 71 àasy avenue de Noailles, 56, f.
2 h.— Veuve Tixier, née Combe, propriétaire,
67 ans, rue de Gréqui, 117, f. 4 h.


